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recherches, 

MÉMOIRES  ET  OBSERVATIONS 


SUR 

LES|  MALADIES  I ÉPIZOOTIQUES 

DE  S AINT-D  O MIN  G UE\ 

! 7 

Recueillis  Ù publies  par  le  Cercle  des  P hiladclphcs 

du  Cap- François, 


Nom  ferion»;  trop  licurcux,  fi  nouf 
nvions  rempli  diptiniunt  les  vues  du 
Gouvernemenr  : nous  le  ferions  encore 
plus,  fi  cet  Ouvr;tr,e  peut  contribuer  à 
• l’utilitc?  pul)li(juc  pour  laquelle  il  a été 
iiniqucntent  fait.  , 

He:h,  ht  fl,  phlf,  fur  its  Mal.  Iphoot, 
par  M.  PauUt , D.  M.  P,  M.  T,  U, 
477^ 


AU  CAP-FRANÇOIS, 

DE  ri  MP  RI  ME  RIE  ROYALE. 


M.  DCC.  LXXX'VIII.  , 
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RECHERCHES, 

MÉMOIRES  ET  OBSERVATIONS 

s U R 

LES  MALADIES  ÉPIZOOTIQUES 

DE  SAlNT-DOMlNCyUE, 


'Publics  par  le  Cercle  des  Philadelphcs  du 

Cap  - François. 

ti’/iTONNr, M r NT  que  Ics  Naturels  du  pays 
tcn'ioiL;nc:rent  lorlqu’ils  virent  les  Idpa^nols  mon- 
tes (iir  des  Cdievaux  ( i)  , annonce  qu’ils  n’avoient 
jamais  vu  de  grands  quadrupèdes. 

Cependant  le  pays  pouvoit  en  nourrir.  Les 
Elpagnols , qui  avoiciu  appcM'té  avec  eux  pludeurs 
cfpèccs  de  quadrupèdes,  hircnt  très  - heureux , 
dans  un  moment  de  difètte,  de  trouver  un  trou- 
peau de  cochons  qui  avoient  multiplié  dans  les 
Dois  (i)  &■  bientôt  les  chiens  devinrent  (i  nom- 
breux que  l’on  crut  qu’ils  ne  laiircroicnt  pas  un 
fciil  cochon  dans  l’ilc  (3). 


(i).  Pïifi-.  iJe  5t-Doming.  par  Charles  Voix.  Liv.  II,  p.  i 
(1).  L.  c.  L.  IV,  p.  i5>7. 

(3),  L.  c#  L.  V.  p,  3 5 1 . 
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t Sur  les  /I  fd/uc/iâS 

L'on  ne  rard.i  pas  avoir,  d.ms  les  foras,  des 
cl)cvaux  ik  des  beruts  la\ivages,  qui  ont  exercé 
long-temps  l’ardenr  barbare  guerrière  des  IU)u* 
eaniers.  'Tous  ecs  animaux  , qui  n’étoient  plus 
Ibnmis  au  joug  de  l’homme,  avs)ient  reçu,  de  la 
iiature  tk  de  l’indépendance  , des  caradères  par- 
ticuliers •,  ik  s’ils  paroilfoient  plus  petits  que  les 
louches  d’où  ils  provenoient , ils  étoient  plus 
agiles,  mieux  conhitués  pour  le  pays,  plus  pro- 
pres à réfhler  au  climat , ik  la  chair  de  auelqucs- 
nus  avoir  acquis  une  laveur  qui  la  failoit  pré- 
férer à celle  des  animaux  de  la  meme  efpcce 
que  Ton  apportoit  d’Iùirope. 

L'Auteur  des  Recherches  philofophiqucs  fur 
les  Anvéricains  nous  dit  que  les  animaux  d’ori- 
gine européens  ou  afiatiqucs,  qu’on  a tranl'portés 
en  Au'iériquc  immédiatement  après  la  décou- 
verte , le  font  rabougris , que  leur  taille  s’cll 
dégradée  , q\i’ils  ont  ]''crdu  une  partie  de  leur 
inllind  (m  de  leur  génie;  que  les  cartilages  éc 
les  fibres  tle  leur  chair  (ont  devenus  plus  rigides, 
plus  coriaces^  li  pleins  de  filalles  qu’on  a 
peine  les  mâcher  (4;. 

Cet  Auteur,  dont  le  Hile  leduic  quelquefois, 
n’cîl  pas  toujours  exad  , ik  il  a niérité,  à bien 
des  égards,  les  reproches  qui  lui  ont  été  bits;  | 
il  s’cll  trompé  ci)  difant  que  les  chevaux  &:  les 
bœufs  fc  font  rabougris,  qu'ils  ont  perdu  une  ^ 
partie  de  leur  inllind  dr  de  leur  génie.  La  viande 
de  bœuf  n’a  pas  la  meme  laveur  , ni  le  mciuc 
lue  qu’en  Euregse,  mais  celle  des  bœufs  gras  qui 
ont  été  bien  faignés  j d:  qui  n'ont  pas  été  tués 
après  de  longues  marches,  n’cll  pas  mauvailc, 
^ on  la  mâche  lans  peine. 


(4).  Hcchfrchcs  pli,  furies  Aiiiciicains,.Tomc  I,  page  4. 


l^>pi\ootïques. 

M.  Dccoiit  , ii'iaîrrc  en  chirurgie,  alPocic  du 
Cctxlo  à Aa]nin,  nnn.s  dit  c|ne  l^.n 
in.ini’ci  ici  de  rrès-bnnnc  viande  cic  lH)iie])eiic  > 
cju’il  a vu  plnlleiirs  Pois  des  bceuPs  nui  ne  le 
ccdoienr  en  rien  aux  plus  Lxmux  du  Liinoufiiu 
Qu  on  vifite,  dit-il  encore,  les  lavannes  du 
quartier  de  I A/,ilc  j on  y verra  Iré'quenunenr  des 
bteuh  de  cinq^  à lix  cents  pelants,  qui  gc:'mi(rcnc 
ions  le  lourd  hirdeau  de  leur  graille.  Al.  Decout: 
a vu  deux  bœufs  clicz  Aladame  Maupin,  qui  par 
Ic'ur  grande  beauté  ont  été  vendus  400  livres 
pièce  i mais  un  boucher  j au  lieu  de  tuer  de 
pareils  animaux  , n achetre  le  plus  louvent  que 
ceux  qui  loin  prés  de  l'uccombcr  ibus  le  poids 
des  années^  (Se  des  infirmités  ; l’on  ne  doit  pas 
etre  étonné  de  voir  fréquemment  fur  nos  tables 
des  viandes  dont  la  qualité  molalle  baveulc 

attende  que;  la  pc^lice  des  boucheries  ell  encore 
délciducule  (y). 

Ce  que  le  meme  Auteur  dit , en  parlaiit  des  co- 
chons , n ell  pas  plus  cxaCl  pt>ur  Saint-Domin- 
gue ; ceux  qui  Ibnt  errants  dans  les  bois,  cV  que 
1 cui  appelle  marrons,  ont  réellement  pris  des 
caradéres  lauvages  ; leur  taille  cil  plus  petite, 
plus  ramallec  que  celle  des  cc^chons  d hairopc  > 
H'iais  ils  ont  un  caradére  de  force  qui  n’appartient 
pas  a des  animaux  rabougris  ; ils  n’ont  prelque 
pas  de  couenne^  leur  chair  a un  genu  parti- 
culier qui  la  fait  rechercher.  Ces  animaux  habi- 
tent ordinairement  les  montagnes,  où  ils  vivent 
de  fruits,  de  graines  de  racines  : il  n'en  relie 
guère  à préfént  dans  la  partie  franc^oife,  lî  ce 


(O*  Cctrc  polirf  vicn*-  H'êrre  rf^fornu'C  par  MM.  de  U 
yUTfinr  &c  de  Marl)oi«;  j & le  l’iihlic  ne  peur  (]uc  fc  louer 
l’ordonnance  fage  cju’ils  ont  rendue  à ce  fujet,  en  17Î7. 
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. Sur  les  Maladies 

Iva  \ h Goiwvc , à 1.V  Tortue . ixtrcc  que  les  cliicu? 

& U.-;  chaiicurs  les  tutc 

I 1 chiir  de  cochon  de  parc  üc  coiaii  eu 

lÀ^utclu' rurcutctlc  p:ts  su,x  .traUules  rrclcr.tblc- 
Ou  ^nc ’l!tit"ras‘'  Ü k‘s  atùmaux  fauvaçcs  des 

foSs  de  Sainc-Domi.isuc  ont  jaïua.s  eprouse 

des  maladies  épi/.ootis]ues  •,  ils  le  p 

avdlcté  dans  les  lieux  qui  pouvoienr  les 

ou  leur  l'ournir  une  nouniiure  couvenab  e : ' uis 

ceux  qui  font  atTuiettis  Ions  la  ^ \ 

.V  oui  fervent  à la  nourriture  ce  paita.,ent  les 
trivaux  contradent  des  habitudes  qui  les  aller- 
d m .Ucr».  & U,,,  co„|. 

lïlilm;.  Ne’  r-—  !»"*■'  ,s 

les  captivent,  ils  reçoivent  T 'p  ■ 

tomes  les  impre-nions  epie  les  ^ 

portent  non  leulement  lur  eux  , ^ 

eaux  qui  les  délalierent,  lur  les 

les  nourri.rent:  ils  ' v ' 

incius  -,  fo'.ivent  excèdes  par  des  tiavat  . > 

iis  Ibnt  frappés  & laifis  par  une  tçuipemture 
contraire,  ôc  ils  ne  trouvent,  pour  repaici  Ici. 
pertes , cpVune  eau  corrompue  eS;  une  nourr.tuie 
infullifante , altérée  ou  mal  (aine. 

Il  femble  que  l’homme  gâte  tout  ccqti 
on  croit  qu'ii  fcrlbaionne  les  amntatix  qu  .1  lou- 
met  au  rc^in'ic  de  la  dcniiclbcitc , parc  c[ 

léik  contrader  des  habitudes  convenables  a x 
ttfaqes  auxquels  il  les  deftinc  ; ‘ J; 

font  des  îélmits  qui  augmentent  leurs  dilpoluions 
-avix  maladies.  . — 

( 4 ).  Rccheiclics  fur  les  Aincîricains.  U c. 


'■PI  r^cotrqi/fs.  ^ 

I.c  nK'dccin  DcljV)rrcs  c(l  le  premier  q\ii  air 
lait  n^ciuion  des  maladies  epi/.ooriques  de  vSainr- 
Domin^^iie.  Il  partit- que  ces  maladies  ont  exercé 
leurs  ravalées  principalement  slans  les  plaines.'  l.es 
{'echereiles; , la  temperaiure  , ne  font  jamais  au 
nième  dci^ré  dans  les  moriK’s  que  dans  les  plaines; 
Ik  les  eaux,  les  aliments  n’y  éprouvent  pas  des 
altérations'  auili  (enlibles. 

On  lait  que  l'exccs  tle  travail  , les  marchev 
Ksnipies,  les  conviés  bn'cées,  dil'poléut  les  humeurs 
;\  une  Icpticiié  cauilique,  capable  de  prt)tiuirc 
des  maladies  charbonnenles  (rj.  Si  l'on  examine 
les  animaux  qui  l'ont  dans  cet  état,  li  l’on  con- 
lidére  quelle  el\  la  nature  du  principe  caiilliquc 
qui  (é  déveUvv^rc  dans  leurs  humeurs,  on  verra 
que  les  imprellions  qu’ils  reçoivent  dans  une  fai- 
Ion  ardente  par  l’altération  de  l'air,  des  eaux, 
des  paru  râpes  , doivent  Kivc'-riler  le  développe  - 
ment du  même  ]u'iiu'ipe  , llxer  une  an.do^pc 
ilans  les  phéiuunénes  qui  iloivcnr  en  réliiiter  : 
mais  on  cK)it  aulli  léntir  que  ce  principe  tloic 
avoir  plus  (.l’adiviré  , lorlque  ttuites  les  eau  les 
cajwbios  de  le  nroduire  le  trouvent  réunies  pour 
augmenter  leur  énergie. 

La  réunion  de  tcv.ues  ces  caufes  fe  trouve  en- 
core plus  louvent  dans  les  plaines  que  dans  les 
montagnes.  l.es  travaux  l’ont  prclque  toujours 
forcés  dans  les  lut'reries.  On  ne  loigne  pas  les 
animaux  comme  ils  devroient  l’ctre  , ^ rarement 
ils  ont  la  ntuirriture  qui  leur  convieitt  ; ils  lorreiu 
Inant^  des  cabrouets  des  moulins  ; ils  le  vautrent 
pendant  le  jtuir,  comme  dans  la  nuit , lur  l’hcrbc 
humide  ou  dans  la  poufiicrc  cn'ibralée  par  le  feu 
du  Soleil  ; ils  conreiu  le  delaltérer  tlans  des  marcs. 


<7).  V.  MaL  cpl/.  p.ir  Paulct.  H,  p. 
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^ Sur  les  Maladies 

chaudes  ^ fangculbs  ; ils  ne  trouvent  fouvent 
qu’une  herbe  rare  brûlée  : fouvent  meme  ils 
cherchent  dans  le  fein  de  la  terre,  en  fouillant 
les  racines  avec  le  pied , une  nourriture  qu’ils  ne 
trouvent  pas  à fi  furface  : on  leur  donne  cepen- 
dant quelques  têtes  de  cannes , ou  de  la  canne 
palfée  au  moulin  ^ réduite  en  bagalléj  que  Ion 
mêle  avec  l’écume  des  chaudières  : mais  cette 
nourriture  fermentcfcible  ne  doit  pas  convenir 
à des  animaux  échaulTés  par  le  travail. 

Il  hiliit  que  la  lécherelfe  , lamauvaifc  cjualité 
des  eaux  j des  pâturages , les  travaux  forces  dé- 
terminent une  diipolition  cauflique  ^ charbon- 
neufé  dans  les  humeurs , pour  que  l’on  conçoive 
que  cette  altération  h.u'morale  parvenue  au  {'lus 
liant  degré  d’intenhté  d’adlivité  , {luilfe  (e  com- 
muniquer à des  animaux  qui  font  d'autant  plus  (ul- 
ccptibles  de  l'es  imprellions , qu’ils  le  trouvent  dans 
des  difjsofuions  favorables  : nous  ne  croyons  donc 
pas  que  l’air  Toit  le  véhicule  propre  à tranl mettre 
les  principes  des  maladies  contagieufes  i nous  pen- 
fons  que  ces  principes  ne  fe  communiquent  que 
par  une  voie  immédiate  , mais  nous  fommes  per- 
l'uadés  y avec  Sidenham  , que  li  la  conllitution  de 
l’air  ne  contribuoit  \\\s  à faire  naître  la  dilpoli- 
tion  qui  proiluit  le  germe  de  la  contagion  , les 
maladies  épidémiipies  ne  paroitroient  pas  fuivre 
le  cours  des  faifons  , cv  leurs  iavag,es  ne  cellé- 
roient  jamais  dés  qu’ils  auroient  commencé  (8). 

La  conllitution  'le  l’été  de  1759  fut  lèche, 
la  mortalité  des  belliatix  a été  grande  : voih\  ce 
que  dit  M.  Defportes  (9)  i mais  comme  il  ne 
parle  par  du  caradfère  de  cette  épizootie  , on  ne 


(8).  V.  v^y<lcnh.  oper.  T.  î. 

(5)-  V.llid.  des  mal.  de  Saint-Domingue,  T.  î,  p.  51. 


Êpi-^^ootujucs.  . 

peut  tirer  cr.iiurc  iiuiuction  de  la  mention  qu’il 
en  fait  , li  ce  n’cit  (.|uc  la  léelicrcllc  de  cetre 
conüitution  en  étoic  la  caule  déterminante  : cclaf 
cil  encore  ecudirme  par  le  meme  Auteur  , qui 
dit  que  la  léchcrefre  de  1742.  Kit  li  ct)nlidérablc 
qu’on  conlerva  peu  de  beiliaux  dans  la  (Kdo- 
nic  (i)  , ^ qu’il  y eut  dilctte  dans  les  PK'uichc- 
cherics  (1)  : il  paroit  que  la  morialiic  continua' 
en  174?  par  la  même  caule 

L’humidité  exccllive  qui  domine  (piclquefois 
à Saint-Domiip^uc  , le.s  »iliernavivcs  du  chaud  ck: 
du  Koid  occaiiop'ient  aulli  des  maladies  liirles' 
belliaux.  Dans  la  conllitution  humide  tic  l’cic 
de  174V  î ne(pt)itcs  a obl'ervé  que  les  bel*- 
tiaux  turent  attaqués  d’une  contaj;ion  particu- 
lié’re  qu’iui  n’avoit  pas  enctu'C  vue  : on  leur  trtsu- 
voit  des  vei's  en  quantité  au  londement  ou  dans' 
les  narines , mais  lur-tout  dans  les  plaies  qui  pou-' 
voient  .leur  arriver  ]>ar  accident*,  il  s’en  tormoic 
]'>rompten*icnt  au  nombril  des  veaux  ck  des  pou~> 
lains , c>e  à la  nature  des  mères  (4).  Ciette  ma- 
ladie , luivant  M.  Delportcs  , ne  provenoit  que 
lie  l’abondance  des  mtniches  produites  par  la 
chaleur  s]ui  a iuivi  l’humidicc  *,  elles  trouvoienc' 
dans  les  bleliiires  tics  animaux , dont  les  chairs 
cteiient  ]dus  molaires  que  de  ctuitumc  , par  rap- 
piu't  à l’elVet  des  pluies  de  à la  quaiuifé  des  patu*-î 
rages  trop  a(]ueux  , une  matière  lU'opre  ;i  re- 
cevoir les  vermillèaux  qu’elles  ont  couitime  de 
dèpol’er  l'ur  toutes  les  matières  corrompues  ou 


( 1 K.  c.  p..  1 1 1. 
( 1 ).  \,.  c.  p.  I I fu 
{ ]).  K.  r.  p.  1 JO. 
Ù).  L.  c.  p.  141. 
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s Sur  les  Maladies 

.('ufccpLiblcs  de  corruptions  f y ).  ("ette  maladie 
continua  pciidant  Thiver  f 6 ) , elle  cxilloic 
encore  en  1746,  dont  la  conllitution  h)t  très- 
pluvicidb  (7). 

L’époque  des  pluies  j apres  les  {'ccherefles,  ciV 
celle  (Jes  maladies  vermineules.  La  vci;ctation  elt 
adivc  , «Se  les  infbcles  paroilîént  iaifir  ce  moment 
où  ils  trouvent  iine  nourriture  abondante,  pour 
reproduire  perpétuer  leurs  elpéces. 

II  paroît  aulH  que  l’humidite  la  chaleur 
favori  (eut  le  dcvcî(sppcmcnc  de  quelques  autres 
maladies  des  aniiDaux  , comme  le  hoid  l’hu^ 
midiré  en  procurent  qui  l'ont  particulic’res. 

Cela  lait  encore  que  les  maladies  qui  réi^ncnt 
dans  les  mornes  (ont  rarement  les  memes  que 
celles  qui  attaquent  les  animaux  dans  les  plaines. 

Lei  maladies  malir;ncs  épi/.ootique,v^,  qui  ont 
réppK*  dans  la  plaine  depuis  177,3  > n’oni  pas  pallc 
ilans  les  nuu'nes  ^ de  la  morve  qui  a déjà  otca- 
(ioimé  des  pertes  C(mlidérables  dans  la  dé[>cn- 
dance  du  C 
à la  plaine. 

La  fp'ande  quantité  de  vers  que  l’on  a trouvée 
a l’ouverture  des  animaux  en  1773  ^ de  dant  les 
années  (uivantes  , a fait  penfer  que  la  maladie 

étoit  vcrmineule.  L’hcolc 
qui  a été  conlulrée  lui*  cette 
i que  M.  Re^^naudot  qui  l’a 
que  ce  n’étoit  qu’une  lièvre 
, de 

Nous  croyons  que  la  maladie  qui  s’efl  mani- 


( f ).  IliO,  (les  mal.  de  SAint-Dominane.  F...’  I,  r.  14^. 
( <»  ).  F.,  c.  p.  1 9 J. 

(7  ).  L.  c.  p.  1 79. 


que  les  vers  n’etoient 


qui  les  railoit  périr 
vétérinaire  de  Paris , 
maladie  , a cru  , ain( 
obfcrvéc  dr  décrite  , 
maligne  pcRilenticllc 
qu’une  complication. 


up  J paroît  julqu’ù  prelent  s’etre  lixee 


1\  P 17^00  tique  s.  y 

fclU'C  cti  1773  ii’cioii  \\\s  cîVciuicllcnKnt  ver- 
ininciilc,  lu.iis  nous  loinincs  b\'cn  éloignés  tlo 
peu  (or  que  les  vers  que  l’on  a trouvés  dans  les 
animaux  n’aient  jamais  oocalimu^é  leur  mort. 

On  (air  (]ue  les  vers  hmt  péiir  qticK]uelois 
les  ht)mmes  à vSainr-l^omii\!;ue  , mais  plus  (dii- 
vent  les  enlants.  11  cil  éi’alen'CîU'  vrai  cpie  les 
vers  tjui  corroilent  rellomac  , les  intcliins  j ceux 
qui  Forment  des  tumeurs  év'  qui  pénétrent  dans 
les  voies  circulaires  peuvent  oceaiivumer  des  ma- 
ladies putrides  , des  endures  , des  écoulcnieius  par 
les  na/eaux  , enfin  toutes  les  maladies  d’irri- 
tation que  Ton  obférvc  meme  chez  les  liommcs. 

hrant  occupé  en  1770  de  rcchcrclies  furraclioii 
des  artères,  nous  avons  ouvert  .1  Nancy,  en  prélèncc 
de  M.  Jadelot , prolellèuren  médecine  , un  cheval 
trés-mai:^‘,  chez  lequel  nous  avims  trouvé  dans 
les  iniellins  ^;r<!les  une  quantité  prodi';ieull’  de  vers 
llroiu;les  qui  y étoieni  amallés  en  pelotons  (S;  : 
nous  avons  ouvert  en  1774,  lyyd  ’N;  17*7  ph;- 
deurv  animaux  qui  étoient  morts  liiiutemer.t  '.vans 
des  convullions , ik:  chez  lelquels  luuis  n'avons 
trouvé  dans  rellomac  vV  dans  les  intellins  (|uede 
érodons  ou  des  tubercules  produits  par  les  vers  : 
M*'*  joubert  Sïve  , qui  ont  publié  en  t77<^  , au 
Port  au  Prince  , un  Avis  du*  la  caul'e  tle  l’épizoo- 
tic  qui  réttnoit  au  (ail  de  Sac  dans  la  partie  de 
l’ouell  , clilènt  avoir  trouvé  des  crinons  qui 
avoienc  percé  les  intellins  (Se  qui  étoient  répan- 
dus dans  le  ventre  de  dir  le  mél'entère  ( 9 j. 

En  1761  , dans  le  Boulonnois  » dans  une  épi- 
zootie fur  les  brebis',  à la  fuite  des  pluies  ik  de  la 


(E).  V.  MAI.  vcu'r.  par  M.  Vitet,  fedh  I , ni.il.  dijHrf.  efp, 
II , p.  4 1 & 41. 

, (9  ).  V.  Mcin.  vete^r.  par  M.  Virci,  IV,  mal.  rpaTm, 

pajr.  èt,;. 


ii .H' 


"■*< 


ÎM»  "- 


,l  .’ 


• -■■  ?/.  * S 

» '*  1 * 

.'ss!s‘.Nrî^  •'  " ' 

’■  . t>i:i  if;  rrn  .-.  l•■■'  ••  ■ 

»i.,’i"  ^ • '’H' 

•l’Vf  ;**  ■ * 


y i,  ''A' 


i >-' 


..  -i-rA, 


1J‘.  J :v'  oM:îrf?,  ''i-wù#  1 ’ '^.  J ■ - 

?r-  »,•.•*•>.  :*ttu  "'■V 


j'4  , ^ I ->  ■ f ■ ' .'  * f ■ Wii*  - j^*  ■■  '** 


- -,  vhmV 

/;*4itfr.  1 .^*1/ 


•iM 

' i'  ‘s 


*■  * • 


. » • R - • I ' ’ 

'-'  ' 4 ■ ’ ■ . î %¥  s.mW 

V .'.  Jt^îiri|M.f  S‘ÿ>i  .r/' 

I '< < J • «lUitiir.  'i  •'f  “.i 

i'4  ^«'^'■''fï.l 


' . f ■ ' • '^ 

' V i 


'•■fi  V ‘ rnmt'  •■'  •' 

>1  .#i,4/»«; 


* ^ 

^ < • < 


--»  « 

' * ¥ * 


: y • 


•4'  * * 


"■  i'.:”  : 


vit..  ^ ‘ ■ MB  .»» ^ ’ ■ • > ? Wv  : -c*' 

K it4l  >V:..')ï's^ * 1 . fi’^A  ÇW*i • ' 

^ àè^VTii‘M«|*l4  ^ ^ 

ii|r  ' BMC  ij' n i •''*"■  ^ 


t • 

I ^ I 


* , 


’T'-»;. 


■•>  Vl'  -' 

•^.  A ■ ' • 

i'  'i-'A-iMmÊtaf-  :if>  ■ 


. i.\  ur-’u 


I W'' 


*•  . •■  ' r .>< 

. • . “i» 


.1 


& 


■T  - , r » ^ »', 

V . 


♦ ^ 

. U i " 

«ri  ^ 

^.'üij  1, 


:4- 


Xl. 


■;•  V.' . fv  i/fiti U - ,riorîi  \( 


. ^ I J r*ï  L 11 


i..ii;'C',a^-.i  .■«.^5v-'  j'>4  'Z  K '■Amivj  r-rf  ,. 

il!»' .'(  ■«•>■{•.,14.  ■ Î ■ . .|  =A'.-  î»«5!<i^‘  ’'^'  iT'^t 

t/v  Jiaàifttü. /i.î»  éTv+ii5iii[l  jj'Ài  J 


/ 


j9y|T^  ' f 

biJn'^lî' . '!»ftir/iH  , 4if(;('>  vifj,7âl;/fi»'->';t,,f!i 

U , ■*»  • ' I*  A • - ‘ ^ ':  /■  ■ 


\ 7' 


TO  Su*‘  les  îsïaLuVcs 

icchcrcdc  , on  a irtinvc  des  do';ncs  dans  le  (olo 
lie  CCS  animaiiA.  Vicjicv{  attrilnic  la  maladie  de 
1761  à nn  principe  vermineux.  Fai  Suède  , en 
17^4  , \ç  fang  des  bocids  conrenoit  trequemment 
des  inlcdes  paiticutlicrs  qu’on  nomme  Pile,  Les 
intcllins  , l’cilomac  contenoient  aulli  beaucoup 
de  vers.  En  1745,  M.  de  Sauvage  a obièrvé  des 
vers  entre  les  paupières  ce  les  yeux.  Lirne/Ji awnz 
fait  la  meme  (ddervati<)n  en  1711. 

Ces  laits  ce  beaucoup  d’autres  que  l’cm  pour-* 
roit  rapporter,  prouvent  qu’il  y a dans  les  ani-^ 
maux  , comme  chez  rh(u\u)u:,  des  maladies  ver* 
mineules  eîVenîielles  qui  peuvent  les  lairc  périr; 
mais  ils  ne  dèiruifènc  pas  l’opinion  de  ceux  qui 
penfent  que  1 on  trouve  fouvent  une  quantité 
protligicule  de  vers  dans  la  maOe  alimianaire  des 
.animaux  qui  (ont  nourris  avec  Fiieme  verte  ^ 
lans  qu'il  en  rèdiltc  d’accidenrs , éL'  que  les  vers 
compliquent  louveut  les  maladies  malignes  cC 
j'un  ides  , dans  leli.piclles  ils  occallonnent  des 
lymptonics  particuliers. 

Fandis  que  M'''  Worloch  iSc  Kegnaudot  ècrL 
voient  avec  fagelie  des  obicrvations  inilrudivcs, 
que  le  déraut  de  circonilanecs  favorables  d.evoit 
malheureufeniciu  rendre  inutiles  j,  pour  le  mo- 
jiicnt , la  crédulité  l’ignorance  loiucj'Kuent  les 
opinions  les  plus  abfurdes  cC  les  plus  dangereniès 
Fur  les  eau  Tes  île  la  maladie  , <k  l’on  employoit 
dans  quelques  endroits , pour  en  arrêter  le  cours  » 
des  expédients  qui  augmentoieiu  encore  ici  per- 
tes des  ("oliuis , ou  l’on  luivoic  des  traitementJ 
aufll  meurtriers  que  la  lualadic  meme. 

Mais  dans  le  meme  teivips  que  la  C3olonic  gé- 
miCloic  fur  (es  pertes  Cv'’  fur  la  dii'niniition  de 
ion  revenu,  tandis  qu'elle  leplaignoit,  .avec  rai- 
ibn , de  n’avoir  re(,*u  aucun  fécours  de  la  Méde- 
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cinc  ni  tic  i’Ait  vétcrinairt? , on  (loniu)it  \ M. 
V^icq  - ti’A/.ir  , liir  ccric  nniKuiic  , quelques  dél 
rails  qu’il  auroic  etc  bien  plus  intérelianc  de  pu- 
blier lur  les  lieux. 

Épii^ooiLC  de  Saint-Domingue  en  1774  & 

1775  ( O- 

^ Vers  la  fin  de  l’année  177^4,  (Se-  pcndaiu  tonte 
l’année  177^,  on  a éprouvé  à Saiiu-l)oinini;uej 
^>res  du  ( >ap  , ilaiis  les  indurations  app.irrenaïues 
a M.  le  Normand  de  Me/.i  ^ éc  dans  plulieurs 
autres  (ituées  aux  environs  ^ une  épi/.ootic  qui  a 
régné  fur  les  bojufs , lur  les  iradets  > iiir  les  elié- 
vres , furies  mourons,  (ur  les  toehons  , (ur  les 
chiens  , fur  les  chars  de  fur  les  poules.  l a perte 
des  mulets  a fur-tout  été  ct)nlidéral.le  , parce  que 
ce  font  CCS  animaux  qui  abondent  le  plus  dans 
ce  pays  , dvT  dont  les  ferviees  font  les  plus  im- 
portants. M.  Jh  médecin  ti és- inilruit  , demeu- 
rant au  Cap , a obférvé  cette  maladie  , de  nous 
a envoyé  les  détails  fiiivanrs  dans  une  lettre  dont 
i’ai  .cru  que  Ton  verroit  avec  plaiiir  les  princi- 
paux articles. 

J’ai  été  adéz  heureux  , Aîonfieur  .,  pour  me 
rencontrer  avec  vous  , tant  (.lans  les  ]’>récautions 
préliminaires  que  vous  indiquez  , que  pour  la 
méthode  curative  en  général  s les  change- 
ments qu’il  y a eus  dans  ma  méthode  n’ont  été 
detcriuinés  cpie  par  les  circonilances  de  la  nature 
|t)l.  l.c  feul  ]>oint  dans  lequel  iu>us  aytms 
didéré  , c’ed  fur  l’uf.igc  des  faignées  comme  pré- 

( I ).  T.xpoA;  (les  moyens  ciiratlfs  l'sc  piéfervatifs  fjui  peu- 
vent êtr(^  employés  roture  les  mal.  pcfl.  dr:,  béies  à tcinfs , 
173  m tuiv.  vdit,  de  1776. 
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1 1 Sur  les  Miilûcücs 

fcrvatif  ; car,  an  rc(lc  , nous  ordonnons  j'rcn 
'*rcs  les  memes  remèdes.  J’ai  été  déterminé'  .i 
’iifai^e  des  {dii^iK’es  par  la  nature  de  la  maladie 
que  je  re^^ardois  comu^e  iuHammatoirc  > j\u  me- 
me fait  répéter  plulieurs  lois  cette  opération  , 
luivant  le  i!eî;ré  d’inllammation  t|ue  le  tléemi- 
yrois  dans  le  Idiv.;  de  chaque  anmutl  , t'pie  je 
conl'ervois  dans  des  valcs  léparés  ; j’ai  été  étonné, 
dans  le  principe  , que  celle  précaution  lût  inu- 
tile plurieurs  animaux  , qu’ils  l u lient  attaqués 
de  la  u'ialadie  aulli  promptement  que  ceux  aux- 
quels on  n’avcdt  tait  aucune  préparation. 

Quant  aux  li;^nes  qui  la  caradéril'ent , ils  font 
ici  en  a-ie/  rrand  nombre. 

i'^,  Hans  le  commencement  l’animal  éll  trille  : 
ce  n;;ne  cil  commun  i\  tous  les  animaux  qui 
l'oiinVent. 

V\  11  commence  à boiter  de  la  hanche  gauch.c. 

y\  11  le  mord  les  lianes  éx'  le  ventre  , c’ell 
totijoius  un  lif;nc  certain  de  la  douleur  aii;ué 
qu'il  roilént. 

4^,  L’animal  n’a  point  de  tlnrctc  dans  aucune 
partie  du  Ixis-ventre , mais  il  s’cll  louvciu  iormé 
des  tinv.curs  limphatiO|UCs  , tantôt  l'ur  le  col  de 
le  poitrail  , tantôt  lin*  dilrérentes  parties  de  la 
Turlace  abdominale  auxquelles  on  a appliqué  des 
létons,  de  que  l’on  a ouvertes  en  plulieurs  en- 
droits: on  a employé  tous  les  moyens  poliiblcs 
pour  les  faire  dégorger  par  la  fuppuranon. 

Les  flancs  battent  continuellement  dans  le 
dernier  période  , lorfquc  la  rcfpiration  cil  tres- 
genée  , le  battcn'icnc  des  ailes  du  nez  cil  trés-con- 
lid  érable. 

L’animal  balance  fur  les  quatre  pieds , il 
patok  avoir  peine  k fc  foutenir  ik  être  toujours 
prêt  a tomber. 
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Les  in\i((ics  ('ur.incs  l'ont  agiles  par  des 
conviil lions  coniinuelles. 

S ",  L’oreiilc  ell  plus  ou  moins  chaude  , lui- 
vaut  le  degré  do  la  lièvre. 

I/nj^petii  diminue  très-vîre^  difj^aroit  me- 
me (]ucU|uelois  -,  on  a pouriaiu  vu  des  animaux 
qui  (ont  toml)és  en  mengeant , tx:  qui  loin  mous 
prelqtic  nnic  de  iliirc. 

iü'’j  Ils  hoiveni  avec  heaucoujs  de  peine',  il 
y en  a meme  c]ui  n’oni  jamais  voulu  boire  , d>Z 
tous  ont  été  tlans  ce  cas,  lorl’quc  la  maladie  a 
été  au  dernier  période, 

I r’,  Les  urines , dans  le  couraiu  de  la  maladie, 
font  très-ardentes. 

11^,  Les  animaux  éprouvent  dans  l’état  de  la 
maladie  un  téneline  conlîdér.ible  , dans  lequel 
ils  rendent  plus  ou  moins  tle  langi  leurs  excré- 
jpcnts , dès  le  principe  , l'ont  très-l'ecs  de  très- 
iiiables. 

On  a oblèrvé  à rouverturc  des  caLlivrcs , 
r\  Que  les  na/.eaux  n’èioicnt  point  rétides, 
que  les  linus  ne  contenoient  pas  une  matière 
ichoreul'e,  de  que  la  membrane  qui  l'.*s  tavullc 
«’èteut  altérée  en  aucun  des  points  tle  la  lui  face. 

i",  Que  le  cerveau  a toujours  été  dans  l’état 
naturel  ; aullî  ne  lire/.-vous  rien  dans  notre  pro- 
cès-verbal qui  regarde  la  tète,  par  i’b.abitude  oi\ 
nous  étions  de  n’y  rien  trouver  d’extraordinaiic, 
y\  Le  poulmon  étoit  toujours  p.iil'emé  de 
taches  livides,  de  de  points  gangreneux  ; la  fubl- 
tancc  de  ce  vilcère  , lorlqii’on  la  coupoit , laillbit 
couler  un  fing  noirâtre  de  épais. 

4®,  Le  cœur , dont  la  texture  des  fibres  ell 
}>lus  l'erréc  j étoit  exempt  de  ces  taches  g.ingrc- 
neufes  j mais  )’y  ai  conlLimment  trouvé  des  con- 
crétions polipeufes  plus  ou  moins  conOdérables , 
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T.j,  Si/r  les  Alatüdics 

^ le  Cing  contenu  , 'tant  clans  les  ventricules  c]uc 
dans  les  oreillettes,  ctcut  tcnijours  épais  ëe  noirâ- 
tre. Je  vous  ohl'erverai  i-néme  â ce  (ujet  que  dans 
rétat  de  la  maladie  ëc  dans  certains  animaux  , 
répaidiHément  du  lani;  étoit  quelquelois  li  ecm- 
lidérable  J qu’il  a été  impollible  de  le  faire  ibr- 
tir  , quoiciu’on  eut  donné  plulicurs  coups  de 
liimmes  dans  dillerentcs  veines  , ce  qui  vil  arrive 
quelquelois  lix  heures  après  l’invalion  de  la  ma- 
ladie ; ces  aniu'iaux  ont  péri  très- vue. 

L’ellomac  des  mulets  étoit  généralement 
cnllaimné.  Il  ell  bon  de  vous  iaire  part  ici  de 
ce  que  j’ai  obl'ervé  à rouverture  de  cinq  bœids 
à laquelle  j’ai  aÜîllé  *>  quatre  chez  M.  de  hreda 
ëe  un  chez  M.  de  Mc/,i.  Les  quatre  clbmiaes 
étoient  comme  vous  le  décrivez  dans  votre  Mé- 
jnoire.  L. es  trois  premiers  étoient  très* euHammés 
ainli  q\ic  le  quatrième  , ës:  cette  inflammation 
étoit  trés-manifelle  ; dans  la  léconde  membrane, 
la  première  ayant  été  enlevée  avec  les  herbes 
qui  y étoient  contenues , ces  herbes  étoient  très- 
fcches  ëc  très-friables  *,  la  membrane  interne  étoit 
de  même  ëc  y adhéroit.  Je  n’ai  jamais  oblervé  , 
entre  les  clbunacs  ëc  les  circonvolutions  des  in- 
teilins  J des  concrétions  muqueulès  ëc  rougeâtres*, 
j’ai  , comiuc  vous  le  verrez  par  notre  procès- 
verbal  , rencontré  une  lois  l'culement  une  glande 
dans  l’intérieur  de  l’intellin  ilcum  qui  coiuenoic 
une  humeur  glaireufc. 

Les  inteftins  grêles  n’étoient  jamais  dans 
leur  état  naturel*,  ils  étoient  parl’emés  de  taches 
inflammatoires , plus  ou  moins  conhdérables  *,  il 
y avoir  aulli  quelques  points  gangreneux  : les 
gros,  ëe  particulièreiuent  le  redum  , étedent  tcni- 
jonrs  plus  alfedés , par  la  raifoii  que  vous  verrc4 
dans  notre  procès-verbah 
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7",  ) .a  vcficulc  du  (ici  ii’,i  jam.ii.s  rien  ofTcrt 
rie  rcnarciuablc.  U bile  .]ui  y étoit  co.ucîu'c 
ttoit  un  peu  plus  epaillc  ev  iioir.itrcj  &:  i’avouc 
que  ,c  n:u  ne.  die  de  cet  article  dans  num 
piotts-vetbal , non  parce  qu’il  étoit  plus  cllèii- 
tielA  ce  (u)ef , mais  par  pur  oubli. 

h"  l e loie,  1,1  rate  de  les  reins  étoienr  ironllés 
de  d a,  leurs  preKp,e  dans  leur  état  natuiel. 

9 ,1.;.  qualité  tlu  (an-  étoit  bien  diderenre 
(.  e telle  que  vous  rapporte/,  tlans  votre  Mémoire 
car  elle  a tonimirs  péché  par  trop  depainillé- 
ment  comme  .1  cil  dit  a.i  quatrième  article. 

10  . bons  n ayons  jamais  trouvé  de  vers  d tus 
les  yeux  ni  dans  les  linii.s  pitiiiiaires;  mais  il  avoit 
reiyne  avant  cette  maladie  inilamm.uoire  une  ma- 
bdie  vermmeule  dans  laquelle  les  vers  étoient 
accumules  .Lins  1 ellomae  eV  dans  le  c.mal  inte(’ 
tin.il  &:  en  1.  -rande  quantité  .pie  cela  paroi(- 
loiy  lort  etoiinant.  (ées  vers  étoient  de  plulie.irs 
clpctcs  qu  1 (croit  aile/,  inutile  de  vous  détailler 
puilque  les  culs  qui  hiH'ent  nniiibles  étoient  ceux 
qui  reilembloient  a des  ai-nilles  très-(încs  cV  qui 
uvoient  la  tete  noire.  J'ai  vu  elle/  M.  le  Nor- 
m.ind  de  Me/i  un  Né-rc  qui,  ayant  mis  (a  niaifi 
‘■l.ins  la  (laiite  d un  de  ces  animaux  qui  en  avoic 
beaucoup  rtindii , la  retira  convertc  de  ces  petits 
vers  qui  y etoient  (tiliiendus  comme  le  ('ont  or- 
diiiaircmeiu  les  aiipiilles  à une  pierre  d'aim.inr 
sV  qui  1,11  ont  lait  dès  l’im'h.nt  conlidér.tblc- 
ment  enfler  l.c  main  & le  bras.  Cette  endure 
na  meme  padé  qu’avec  des  c.u.tplaCmes  dé  "lié- 
naque- qu  on  y a tenus  C.irt  Ion,;- tcm,is.  .VW  Ü 

I-c  (le-c  de  cette  maladie  , dit  M.  Vicq-.ï’/\  ’ir  ' 
ou  au  moins  (es  prineipanx  r.iva-es,  fe  ir.nivoieiK 
encore  dans  Ic.s  voies  alinienrairc.s.  Pluficnrs  Nc- 
iîrcs  qui  avaient  coinnuuiiqué  avec  les  beres  ma- 
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Sur  les  Maladies 

Kidcs , ou  oui  iwoiciit  incrocliiic  Icuis  n'^ciins  cLiu^ 
le  rccliun  tfc  ces  iininiiiux  , ont  ete  iitui^ues  de 
charbon  : pliilieurs  même  en  lonc  n’iorts.  Ayant 
clé  conliilcé  pour  cette  dernière  maladie  , j ai 
envoyé  lur  les  lieux  un  plan  de  meihode  cuia- 
tive  , i’ai  appris  depuis  c|uc  le  mal  avoir 
celle  tout-à-(ait.  On  s en  ell  encoie  ptiî»  «t  la 
mé’chanceté  ^.les  Nem'es  \ on  a lup|X)le  rpi  ils 
avoient  empoilbnné  les  beiliaux  : on  oie  en  eliet 
à l’homme  dclave  toutes  les  rellburees  d:  toutes 
les  railbns  de  Faire  le  bien  ^ mais  d’un  autre  cote 
on  le  l'upptde  beaucoup  plus  riche  en  moyens 
qu’il  ne  l’ell  en  ellet  pour  taire  le  mal.  Cette 
dpéce  d’iniuilice  ironve  des  exemples  dans  les 
épot]ues  les  plus  anciennes  de  notre  hilloire.  La 
pelle  résinante  à Paris  tîfv  dans  pîulieurs  villes  de 
la  France,  on  imagina  que  les  .luils  j en  empoi- 
ionnani  les  puits  les  lources  d eau  vive  , en 
ctoienr  la  eauié,  on  les  punit  rigourcuFemenc 
d’un  crime  d<mt  ils  auroient  peut-être  été  capa- 
bles (i).  S’il  eût  été  pollible  j M.  le  Normand 

de  Mezi 


(i).  Ccfl  fans  <lourc  par  iiuulvcrrnncp  que  cette  idée  a 
(^chappé  à la  plume  pliilofopliiciuc  tle  jVI.  \ icq-d  Azif.  Nous 
jmurnons  en  dire  autant  d un  palîat^e  Cans  lequel  AT.  Paulct 
yaroît  incliner  à penler  que  l\>n  peut  femer  do;  maladies 
pcrtilcntielles  aveede*»  poudres  cnclmntees,  que  Ihifltuic  en 
ollrc  malhcurcufcmcnt  des  exemples,  &:  que  Ion  a P*>‘d  en 
Allemagne,  en  France,  a 1 ouloufc  fur-tout,  des  fctleracs 
pour  ce  crime  c]u’ils  ont  avout^  dans  les  tourments. 

î,cs  aveux  lorcts  par  les  toruirc';  ne  font  pas  des  preuves. 
Nous  avons  vu  une  mère  avouer  qu’elle  avoir  empoifimn^ 
fon  enfant,  la  veille  de  fa  mort,  avec  une  platite  qui  lui  I 
avoir  été  demnée  par  un  Nepjre  : cet  enfant  infiltre  dan®  i 
toute  fa  fubllance  étoit  iruirt  de  ca.hexie  dans  un  temps  plu-  I 
vieux;  & en  raliurant  la  mère,  elle  nous  dit  que  le  clia^iin 
6:  la  peur  l'avoicnr  f.iir  mentir,  jMrce  qu’elle  aimoit  mieux  ^ 
uiouiir  c^uc  d’êtic  tourmentée,  ün  ne  croit  plus  aux  forcicc*  I 


s 


/ 


r.  P l'août  iqilcs, 

lie  Mc/.i  n’a  point  adopte  ces  préjuges  *,  il  a mis. 
toute  iîi  confiance  dans  les  (oins  ck:  dans  les  pvc- 
cautions  conleillcxvs  par  les  gens  tle  Tart  j il  n’a 
■pas  eu  moins  à ctcur  les  iinérècs  de  les  voifins 
(]ue  les  Tiens  propres , il  a eu  la  douce  l'aris- 
huttion  de  Voir  les  elTorts  couronnés  par  le 
Tuccés. 

Hn  1777  J M.  Emarti  Millot  a oUfervé  le  char- 
bon fur  Ion  habitation  au  pied  de  la  montagne 
du  Bonnet , dans  le  quartier  de  la  Petite-Anlé  i 
on  a guéri  quelques  animaux  , chez  lefquels  il 
s’ell  manik'llé  des  tumeurs  au  dehors , qui  ont 
fuppuré  : on  trouvoit  , fur  les  vifééres , des  in- 
filtrations d’une  humeur  roulle,  des  traces  de 
gangrène  tl’érolion  qui  avoient  été  annoncées 
par  un  flux  dyliéiuerique  gangréneux,  ("être  épi- 
zootie attaquoit  les  Uruls  les  mulets  \ elle 
Te  communiquoit  aux  hommes. 

iM.  Millot  nous  ayant  conhilié  le  4 juillet 
1777,  en  nous  envoyant  Tellomac  d’un  mulet, 
jKHis  répondîmes  que  rexcoriation  de  la  tunic]uc 
Veloutée  de  Tellomac  , étoit  abfolument  TclTec 
tic  la  maladie*,  que  Tengorgemeiu  tiu  méTenièrc, 
des  intellins , la  tenlion  du  rec;:lum  , annoncoient 
un  état  inHammatoire  dyirenteriquci  que  les  con- 
vulfions  qui  avoient  précédé  la  mort  étoienc 
TefTet  de  Tirritation  nervcul'c,  produite  par  la  dif- 
folution  acre  des  lui  meurs  ; nous  ajoutions  que 
Tes  vcllicatoires , qui  ne  peuvent  qu’irriter  diT- 


tii  niix  rcvrii;]ni<;.  Il  fane,  pour  l’Iionnour  de  la  raifon  lui- 
•iiainc  , oublier  tous  ces  rêves  «le  barl).irie  , ^ uc  pas  citer 
«les  arrêts  pour  aitcllcr  des  crimes,  parce  (]u’on  fait  (]u’il  y 
en  a beaucoup  f|ui  ont  l'ait  gémir  riimoceoce.  Que  l’on  pro- 
duife  avec  des  j'oudres  une  mabulie  pellilenrielie  ; nous  lo 
croirons  ; mais  on  citeroit  toutes  les  annales,  «juc  nous  ne  le 
f'ïonions  pas.  R.  b.  p.  S,  les  m.  ép.  c.  I,  p.  yt»  4:77. 
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rüiulrc>  ne  cc'jnvcnoicnt  püs  (.Liiu  cette  mal.iclie  {]\\ 
M.  Milloc  a conliilic  l’Ilcolc  veterinaire  d 
Paris , mais  malL;rc  tous  les  moyens  qui  ont  et 
employés , il  a perelu  plus  tic  loixante  mulett 


Extrait  de  la  confidtation  de  UÈcolc  veten. 
nuire  de  Paris  ^ en  date  du  17  juin  1778.’ 


La  maladie  pour  laquelle  on  confultc  ni 
pas  de  rappcM  ts  avec  celle  qui  nous  a été  décriiii 
par  M.  le  Normand  de  Mezi  , (N'  qui  attaque: 
les  mulets  de  l'on  habitation.  Nous  voyons  i<i 
des  tumeurs  Froides  indolentes  remplies  d’u  i 
file  limphatique  ablolumcnt  (ans  adion,  des  vir 
céres  plutôt  macérés  qu’ciiHammés  , une  limphcc 
ou  jdutôt  une  lérolité  réj^andues  dans  les  dii 
térentes  cavités  y une  quantité  innombrable  d. 
vers  de  toutes  elpéces , non*leulement  dans  U 
entrailles  J mais  hors  des  intellins , dans  les  voi(< 
circulaires  j dans  le  canal  torachique  , éxrc. 

'Loiis  ces  déftirdres  (ont  abiblument  ceux  d 
la  malatlie  que  nous  appelons  en  France  A?  pouu' 
riturc  ou  Citihcx'w  ; elle  ell  produite  par  des  louii' 
rages  lavés  , va/és  , liibmergés  , par  des  plantt< 
acres , caulliques  y dcc. 

Nous  la  combattcuis  avec  beaucoup  de  fiiccc 
par  les  martiaux  , la  rhubarbe,  le  quinquiina,  infiii 
iés  tians  le  vin  blane  ou  des  plantes  aromatiques^ 
la  faignée  ell  préjudiciable  dans  cette  maladie. 

S’il  Furvient  des 'tumeurs  y perce/-les  de  toiirci 
parts  ju (qu’au  Fond  avec  un  Fer  rouge  j couvre: 
cnFuitc  la  partie  cauiériFéc  avec  ronguent  balii 
licun\ , Fur  une  once  duquel  vous  incorporerca 
lin  gros  de  mouches  cantharides  : lorfquc  les  tu 


(3).  V,  Méd.  v(;tcr.  par  M.  Vitet,  claffc  X,  pag.  311.' 


f-'.pf{ootiqu(s:' 

mciin  feront  prêtes  cicutriier,  vous  donn. 
lin  on  deux  piir^atiii,  <^nncrc4 

laquelle  on  conlulcoit  croit  ne  in  d . I 

-i"'':"-- H™' V.'Ûic  - 

qiioit  meme  aux  u.inm-v  „•  V’'"""""- 

q..e  eetoit  la  caclK-xie  : n un  l V ml'n;'! 

a envoyées  n croient  sis  i 
faire  connoltre  la  nature  < ,•  ^ .1 

hin!T-''r  I on^."’ pj‘,  'rivi^* 

hiUKle  cl  oblervcr  ; eV'  ksrlque  cela  arrive  dans  uL 
conliiltatioiî  , on  induit  en  erreur  celui  \ 

1.  Iicolc  vetermaire  de  Paris  a du  dins  les  I V 
^rentes  eunlultaüons  qu’elle  a envo’yée  e.  ^ / 
^ 1774,  <-]»c  les  détails  même  ouf  iv„V L 
faits  par  les  Médecins  du  Cap  e^lCicf  ' r 

Icils  fur  des  fuppoluions  , de  les  rendre  condi 
tionnels , on  ne  doit  pas  erre  étonné  qu’ils  n’aicnc 

elle  7*  ‘1"  ii'atoit  pu  leur  donner  li 

ci  o les  avoir  appuyés  fur  „ , rapport  ex,V/v 

Ole  : mais  en  fuppofant  que  le]  'coiiCuludofu 
5”^  1 on  denianderoit  ;i  Paris  nonr  1 1 r"  i 

,1 fLo î™' 

”kT, f"' 

liau  ,!  convenances  des 

CC%  confultari' ‘l'flioile  ; il  y a touiotirs  dan» 

, , conlultations  lointaines  le  trés-erind  ine„n 

<]nch ’imioi^'  ir'*  ‘■‘■V'It 'arrivent  lorA 

i s7i,u''ni!’'*"'  ‘^■>'1':  le  temps  qu’il  ré^moit 

MiiK-Dommgue  une  épizootie  maligne,  b 

(4).  Cette  feule  conlîdération  doit  ftir^fentir  le  ferviee  W 

J1  i; 
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Si/r  les  Maladies 

OuaJclonpc  ( 5 j les  Provinces  mcriclionalcsi 
de  l'rance  Idudroient  d’une  maladie  cjui  avoit 
;i  peu  près  les  menées  caraclères  , on  ient  com- 
bien on  étoic  injulle  d’attribuer  cette  maladie  au 
maléfice  : l’on  cil  convaincu  que  les  Nègres  nV 
voient  pas  conljuré  davantai^e  que  les  Payl'ans 
de  l'rance  à produire  cette  maladie  , (îk"  l’on  doit 
ju<^er  combien  il  ùzok  ridicule  d’avoir  pu  croire 
lin  moment  que  les  Né^;res  euii'ent  empoi- 
j'onné  du  chocolat  , pour  donner  aux  animaux 
les  maladies  charbonneules , qu’ils  produilil- 
fent  les  maladies  vern'iineules  , en  hidant  avaler 
des  boles  de  viande  corrompue  , fur  laquelle  les 
mouches  avtucnr  dépolé  leurs  œiihs. 

ALiis  il’où  vient:  cette  limultanéité  d’eflets  dans 
des  lieux  li  éloij^nés  cx:  dans  des  climats  qui  pa- 
roiiléiu  ii  diiVérents  ) On  dit  que  tics  cuirs  ap- 
portés de  la  Cîuadeloupe  à Bayonne  conrenoienc 
les  principes  de  l’iideClion  qui  s’elt  répandue  dans 
la  Guienne  *,  mais  en  admeLtaiu  que  cette  alTer- 
tion  K'it  bien  prouvée  , elle  ne  iert  pas  à ex- 
pliquer pourquoi  la  maladie  a réupié  en  même 
temps  dans  pluhcurs  des  de  l’Amérique  qui  éprou- 
voient  , comme  St.  Domin^ue  de  la  Chiadcloupe , 
les  liindles  eilcts  d’une  lécherelle  extraordinaire. 

N’ell-il  pas  prouvé  en  iMédecine  que  les  mê- 
mes maladies  ont  régné  en  même  temps  dans 
pluhcurs  pays  trés-éloignés  ? N’cil-il  pas  prouve 
que  les  vents  , qui  ont  tant  d’inHucncc  hir  la 
conflitution  de  l’air  , ont  établi , dans  le  même 
temps  de  dans  difVérents  lieux  , une  dilpohtion 
qui  a été  hiivie  de  maladies  particulières  de  épi- 

r Acimiiv.rir.irion  a rcndiî  à la  CdloiuV  , en  Ini  procurant  dcft 
élèves  des  Inolcs  royales  vétérinaires  de  France. 

( t).  V.  Mém.  (iir  les  mal.  de  la  Oiiadrloupe  , par  AT.- 
Bcrtiii,  iinpr.  a la  Guadeloupe,  cli.  J,  Renaud,  année  177 


r.plr^ootlijues.  2 j 

«Icmiqncs  î N’cll-il  p.is  j^rob.iblc  , tl’aprcs  ccl.i , 
que  Icî.  r.ippoits  de  l.i  conlliiiu ioi^  de  l’air,  éi.\bUs 
dans  le  même  ienq>s  ciî  luuope  cx'  en  Amcri- 
que  par  une  canie  générale,  (uu  déterminé  les 
maladies  épi/uotiques,  qui  ont  régné  aux  mêmes 
époques  \ ik  s]ue  ii  nous  niar.O|i:ons  de  preuves 
poir  appuyer  ectte  opinion  , c’eil  moins  la  Kaiitc 
de  la  nature  que  celle  de  l’u-blervai i(m  (6;. 

Il  paroït  par  deux  proces-verbaux  Faits  en  17S0, 
l’un  en  date  du  vingt  - Fept  lévrier  par  M.  Pe- 
lilibt  J 6z  l’autre  du  vingt  neuf-  par  M*''  B k d’A. 
que  des  boeuK  dellinés  aux  Boucheries  du  Cap, 
é>:  qui  avoient  lans  doute  été  lurmenés,  icmt 
tomnés  nnuas  lubitement  , k (]ue  l’on  a trouvé 
dans  leurs  cadavres  des  tumeurs  ( lîarbonneuFes  ;i 
J’eilomac , lui'  les  intellins  êC  (lu*  le  mél'entére  (7). 
AI\b  les  Adminillraieurs  avoienr  rendu  , quel- 
ques n'.ois  auparavant  , uik*  ordonnance  pour  s)bli- 
gcT  les  I^tmchers  d’alléinir  cC  néioyer  leur  en- 
trepôt tle  la  Peiiie-Anle,  de  leur  défendre  d’y 
mettre  des  animaux  avant  deux  mois  , de  de  ven- 
dre aucune  viande  l'ulpecVe  1 S)  ; ils  écrivirent  à 
cette  épesque  au  Juge  de  Police,  en  date  du  i"’*’ 
mars  17M0  .*  *•  Nous  avons  l’honneur  devons  en- 
voyer de  nous  joignons  ici  le  ]^rocés-verbal  re- 
latif l’ouverture  , qui  a été  laite  par  idulieur» 
Chirurgiens  du  quartier  de  la  Petite-Anle  , d’uit 
bœuf  nuM't  l'ubitcmcnt  fur  les  terres  de  M.  De- 
court.  Nous  ne  pourrons,  Monlieur , s]uc  nouf> 


{(>').  Fd’.ii  Air  l’aiAion  de  l’.iir,  }.'.n  M.  J.  .1.  Mcuiirct, 
XXX\’I1.  . . . XI,  paa.  (4. 

(7).  \f.  niidnn  , jiuu'  lûn'diül  du  Cap,  u bien  voulu 
noii';  rcnu'rirc  cev  piocc*. -verbaux  , avec  igiebjues  autres  piiicn 
lur  le  mruic  Aijcr. 

■ (8).  L.  & C.  de  S.  D.  par  M.  M.  IX  S.  M t.  V. 
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2 1 Sur  les  Aîaladies 

en  rapporter  à ce  qnc  votre  l.ij^clîc  votre  pru- 
dence vous  li;;:irèrcront  à cet  éir.ird  ». 

On  fait  que  les  fcUi'qucs^  occalionnccs  par  des 
voyages  longs , donnent  au  (ang  ^ aux  autrcfi 
huniciirs  une  dilpolition  trcs-acre  , qui  peut  non- 
fculcntent  produire  le  mal  à Burin  , mais  le  char- 
bon : il  n’cll  pas  étonnant,  d’après  cela,  s]uc  les 
Boucliers  du  ('ap  perdent  aulli  fouvenr  des  ani- 
maux qu’ils  amènent  île  Tlilpagnol  {<))  \ ils  loue 
obligés , pinir  les  faire  Ibrtir  i^'’  piuir  éviter  des 
droits  onéreux  , de  les  laire  palier  par  des  déiours 
très  longs  oui  les  excedent  d’inanition  ik:  île  (a- 
tigue  ; î^"  ils  amènent  Ibuvent  dans  leur  entre- 
ôt  des  animaux  lurmenés  , dont  la  viande  ne 
eur  pariut  pas  (id'pcclc  , parce  qu’ils  croient  qu’iU 
ne  (ont  que  latigués , «Se  qu’ils  ignorenr  que  cgs- 
animaux  peuvent  avoir  contracte  une  dilpolition 
charbonncule,  qui  peut  devenir  iunelle  meme  aux 
hommes  f i ). 

Il  conviendroit  peut-être  de  faire  vifitcr  les 
animaux  dcllinés  aux  Boucheries  de  laCohmic, 
m.ps  il  faudroit  auflî  que  les  bouchers  fudènt 
ailuicttis  , fous  de  fortes  peines  , à prévenir  les 
Lxperts  nommés  i\  cet  ellet , pour  qu’ils  pullénc 


c 


(9).  I.orfquc  ceux  cjui  coiuluilViit  dos  trouprnu x tl'anininuîC 
de*  la  partie  cTpaguoIc  dans  I.i  partie  rran<joi(è'  s’apperi^oi venC 
ou  un  animal  ne  peut  plus  continuer  la  route  , ils  le  tuent  & 
ils  vcnditu  la  viande  aux  ateliers  des  liahitatitMis  voifînes. 
(.omment  emjH'clicr  ciu'uit  Marchant!  cherche  l\  augmenter 
Tes  luiudices  ou  h diminuer  (es  pertes  ? l’t  (]ui  cmpèclirra 
1rs  ÎX(\''gr{>s  d’.ichrtcr  de  hi  viande  cju'on  leur  donne  à très- 
rrand  marclu'  ? î,a  police  générale  ne  peur  pas  s’étend'e  fur 
les  a!)us  cjui  doivent  Ctre  (urveilU's  par  la  police  particulière 
lies  hal  drations. 

(i).  Mem.  de  TA  Cad.  des  Sciences,  .année  l^dir.  in-ii 

, t.  I , fur  une  mal.  (îng.  arrivée  à deux  Bouchers 
de  1 hôpital  royal  des  invalides  de  Paris. 


J'.p!-{ooticjucs.  J , 

ouvrir  les  animaux  morts  liihitcmcnt  &■  remet 
tre  leurs  procès-verbaux  au  Juge,  au’ComyuuI 
liant , ou  au  Subilelegue  tic  chaque  quartier.  ^ 


ü B S E R V A T I O N S 

De  AL  Lompaoicii-Lapolc,  vctcrinaiic  hre~ 
vue  du  hoi  , J'ur  / éprj^ovne  qui  réppioie 
dans  la  dépendance  du  Cap  en  1780/ 

Ci:TTr.  maladie  paroîi  être  la  même  que  celle 
qui  p.ircouriii  nos  Provinces  slès  17J4  ; je  l’ai 
cxaClcmcnt  lliivic  dans  la  dernièic  énidéinic  au- 
tour  du  Aîonr  de  Marlan  , d'après  rordre  du 
Stibdelegme  de  M.  l Intendant , 6e  ie  crois  qu’il 
n y a de  di(lcrcnec  que  dans  quekines  lynund- 
nics  qui  proviennent  probahleinent  de  l’influence 
du  climat  , eV  de  la  modification  des  caufes  : 
avant  oue  de  parler  des  ouvertures  de  cadavre  , je 
crois  devoir  tlonner  la  dcl'cription  des  /vimu- 
incs  de  la  malaslie.  ^ 

I.CS  animaux  étoient  trilles-,  ils  avoienr  une 
icvre  conlidérahle  : il  y avoit  -rande  genedans 
ia  refpirarion  , les  yeux  étoient  larmoyants,  les 
na/caux  slilliloieiu  une  matière  l'ouiiè  (î:k’  jauniii-e. 

^ Des  animaux  , qui  paroilldient  lu’en  j>oriaius 
croient  iiirpris  tout  d’un  coup  par  la  maladie  ; 
Ils  le  couehoient , le  rclevoient  Cms  celiü  com- 
me s ils  avoienr  eu  des  tranchées , cV  ils  mou- 
roient  au  bout  d'une  heure:  la  maladie  s’annon. 
toit  quelqiielqis  par  un  cours  de  ventre , Su  les 
animaux  périlliiicnt  dans  vingt-quatre  heures  ; il 
c rormoit  quelquclois  des  tumeurs  ;i  tliiFércntcs 
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14  Sur  les  Maladies 

parties  du  corps , on  a i'aiivc  quclc]^ucs-iins  des 
aniniaux  qui  les  ont  éprouvées  : enfin  il  iurve- 
noit  quelquefois  fous  la  ganache  une  endure  qui 
les  cnq'^éclioit  d’avaler  , ce  qui  les  étoiifldit  eu 
moins  lie  tlou/.c  heures.  Je  les  ai  ouverts  pref- 
que  tous , (S:  i’ai  trouvé  à ces  derniers  des  phlic- 
ténes  à l’arriére  bouche  dans  la  trachée  artère 
juf'qu’au  pouln'ioii , qui  étoit  enduit  d’une  huuK'ur 
glaireulb  ckr  jaunâtre:  le  iang  étoit  coagulé  dans 
les  gros  vaill'eaux  , les  intellins  étoient  d’un  noir 
l’oncé.  J’ai  également  trouvé  dans  les  autres  ani- 
maux que  j’ai  ouverts  des  infiltrations  de  cette 
hutneur  épai (le  tk' jaunâtre  : le  lang  étoit  égale- 
ment très-épais  tk"  très-noir  dans  les  groll'es  vei- 
nes autour  des  intellins  ; mais  je  n’ai  jamais  rien 
obfervé  de  particulier  à l’ellomac. 

Peu  de  temps  après  mon  arrivée  au  Cap  j je 
fus  mindé  lui*  l’habitation  Vaudreuil  où  je  rc- 
triMivai  la  même  maladie  : je  fis  les  mêmes  ob- 
lervations  fin*  dou/.e  cadavres  que  j’ouvris  > ils 
avoiciu  tous  des  épanchements  de  cette  humeur 
glaireufe  (ik*  jaunâtre  que  j’avois  obfervée  en  l-ran*: 
ce  ; les  veines  tiu  bas-ventre  étoient  pleines  d’un 
iang  extraordii'iairement  épais  ^ noir  : je  priai 
le  (Jérant  d’une  autre  habitation  , qui  venoit  de 
perdre  beaucoup  d’animaux  , de  me  lai  li  er  oih 
vrir  le  premier  mulet  malade  qui  le  rencontre- 
roit  : l’ayant  obtenu  , j’en  tuai  un  ^ & je  trouvai 
le  fang  également  noir  5c  épais  dans  les  groHes 
veines  du  bas-veiitre. 

M.  I/ap(dc  s’élève  avec  raifon  contre  le  inaU 
heureux  préjugé  , qui  attribuoit  cette  maladie  au 
jnaléncc  des  Nègres  ; les  idées  à cet  égard  font 
•l’éloge  de  Ton  jugement,  5c  il  mérite  de  la  rc- 
connqi (lance,  pour  avoir  eu  le  courage  de  faire  des 
fcprçlbntations  cjui  font  un  hommage  rendu  4 


r'^p^oottqucs,  ^ X 

rhoinmc  qui  avili  ^ clc^^radc  dans  l’crat  de 
Iclclavai^c  , n cil  pas  aiilli  nicchant  (pi  on  pour- 
roit  le  prcluincr.  * 

M.  I.apolc  rapporte  robfervation  d’un  heuf 
(]ue  l\)n  cTc;y(Ut  avoir  (:'ié  einpoildnné 
enut  mt)rt  luflojp.ié  par  une  orange  trcs-^rolle 
(]ui  s doit  arretee  dans  1 (i.'((q''iKi‘.'e  avec  beau- 
coup d’herbes.  Il  avoir  été  allé/  heureux  , dans 
une  pareille  circonllancc  , pour  fauverune  vache 
en  piati(]uanr  | (eIc>phaL;or(>niie  ; nous  oblervc- 
rons^  avec  plailir  cpie  NI,  I apolc  ell  le  prcniicr 
yércTinaire  qui  air  pratiqué  cette  opération  avec 
juccés  ; cat^  c ell  par  accident  <î\r  lans  vue  (]uc 
J'hleve  vétérinaire,  dont  parle  M.  Chabert  dans 
/on  Iraitedu  charbon,  a ouvert  Ttélopha^e , en 
cniporrant  une  tumeur  charbonncidé  , doiu  le 
traitement  la  guéri  (on  font  cependant  lion- 
neur  à l’Arrille. 

I.e  2.7  lévrier  17^0  , je  (us  appelé  fur  une 
habitation  où  il  émit  déjà  mort  plidieurs  mulets-, 
le  pi  oprietairc , allai'mé  , voyoit  avec  peine  re- 
naître un  fléau  iloiu  la  Colonie  s’éioii  déjà  rd- 
ientie  précédemment. 

On  me  présenta  un  mulet  malade  à huit  heures 
<|u  matin  ; il  fe  couchoit  (e  reles'oit  au  bout 
de  quatie  minutes  ; il  avc>it  le  bt)ut  du  nez  trés- 
boid  , (?c  le  battement  du  ccriir  vi(dent  : il  a‘M‘- 
toit  tresdouvent  (es  extrémités  polléi  ieures , 
reculoit  en  arriére  chaouc  fois  ; il  avoir  de  Fap- 
petit,^  A (]uatre  heures  du  loir  ie  m’apper(,us  tju’il 
poufloir  (]uel(]ues  (oupirs , avoir  un  petit  batic- 
nicnc  de  Hancs.  Je  demnai  tous  mes  (oins  à cet 
nnimal  , mais  tous  mes  efforts  furent  inutiles  ; je 
1 ai  U'ouve  mort.  J en  ai  fait  rouvcrtiirc  : j'ai  trouve 
le  hing  coagulé  dans  les  veines  méféinériques  ; > 
iJ  croit  d un  noir  foncé:  j’obfbrvai  ^ulli  une  nu- 
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Sur  les  Maladies 

ticrc  fereufe  jaundtre  , 6c  iin  inbcrculc  rempli 
lie  vers  (ur  une  branche  de  la  inélentérique  an- 
terieure. 


ïx  lendemain  iS  de  mars  , iin  antre  mulet 
tennbe  malade  *,  il  prérenre  des  lymptomes  dillé- 
. renrs  i il  le  couchoic  6c  le  ronlnit  j mais  il  (c 
relcvoit  bientôt  6c  cherchoit  à mant;cr.  De  qua- 
tre en  quatre  minutes  il  levoit  la  tete  6c  battoic 
du  pied:  je  le  iis  prendre  ; 6c  lui  trouvai,  com- 
me au  premier  ^ le  bout  du  nez  6c  les  ordllcs 
froides  ; il  paroi ilbit  faire  bieir  toutes  les  fonc- 
tions. 

Pour  prendre  le  mal  dans  Ton  orii;ine , 6c 
croyant  le  mieux  obfcrver  , je  demandai  d l’ha- 
bitant de  tuer  cet  animal  > il  y conl'entit  : j’en 
fis  r ouverture  en  prcfence  de  pluhcurs  Médecins 
6c  Chirurgiens  que  j’avois  appelés:  je  trouvai, 
avec  le  plus  grand  étonnement  ^ le  hing  tout 
coagulé  , noir  , un  épanchement  dans  les  veines 
méientériques  d’une  hun'ieur  d’une  couleur  jau- 


nâtre , une  tumeur  de  la  groiléur  d’une  noix 
remplie  de  petits  vers  pointus  prelquc  invihblcs 
oui  avoient  rongé  l’aorte  defeendante  d la  (ortie 
de  la  poitrine  : il  n’y  avoit  rien  de  particulier 
dans  tout  le  relie  du  corps.  hr(ut-il  pollible  de 
. faire  quelque  rcmétlc  pour  prévenir  la  nuM't  de 
cet  animal,  qui  n’eiit  peut-être  pas  vécu  quatre 
heures  de  plus  ? 

he  ; de  mars , un  troificme  nnilct  cfl  reconnu 
malade  le  matin  d ilx  heures.  A quatre  heures 
de  l’aprcs  midi  , il  meurt  avec  les  memes  fymp- 
tomes  que  les  deux  premiers.  J’en  fis  rouverture, 
trouvai  d celui-ci  fur  l’cflomac  un  tubcrctilc 
ovi  étoit  un  (cul  ver  long  tl’un  pouce.  Cette 
maladie  attaquoit  auHi  les  chevaux  : il  en  tomba 
un  malade  d huit  heures  du  matin  : on  s’en  ap- 


f'.pi\oo  tiques.  ly 

j^crçnt  a fli  ganache  que  Ton  vit  un  peu  engorgée. 
Dans  deux  heures  la  tète  lui  devint  inonllrueure , 
fa  refpiration  n’étoit  pas  génée  : il  ieroit  leule- 
anent  par  le  ne/,  une  écume  blanchâtre. 

Je  lui  fis  des  incitions  (iir  la  ganache  , il  en 
fntit  beaucoup  d’eau  claire  : le  tiilii  cellulaire 
ctoit  jaune  : j’allai  le  voir  dans  la  nuit  y ëc  je  le 
trouvai  mort. 

J’en  fis  l’ouverture  •,  il  avoit  un  tubercule  ver- 
)iiincux  de  la  grolfeur  d’une  noix  dans  l’artère 
éanulgente  droite  : l’arrièrc-bouchc  > la  trachée- 
artère  étoient  enduites  d’une  humeur  jaune  glai- 
rcut'c  d’un  pouce  d’èpailfeur. 

Le  lèi/c  mars  , un  mulet  tomba  malade  & 
eut  les  memes  fymptbmes  : il  lui  (ortit  une  pe- 
tite tumeur  qui  , dans  deux  heures  de  temps  , 
devint  nH)nh:rueurc  : je  lui  fis  plutieurs  incifions 
aufh  protondes  que  je  le  pus , il  n’en  lortit  qu’une 
férofité  glaireule.  Le  17  à n-ndi  l’écoulement 
cclla,  les  incitions  parurent  gangreneufes.  L’après 
jnidi  , à deux  heures,  l’aninuil  commença  à bat-^ 
tre  des  Hancs  ; il  eut  la  refpiration  génée  , 
poulla  quelques  toupirs  \ il  fe  ctnicha  fe  releva 
de  luire  \ il  mourut  le  iS.  J’en  fis  l’ouvcrrure, 
& lui  tremvai  un  tubercule  plein  de  vers  fur  l’ar- 
tère aorte  que  ces  inf'ecles  avoient  rongée. 

J’ai  ouvert  au  nioins  cinquante  mulets  ou  che- 
vaux tous  morts  de  la  n'icme  maladie  , «5e  ayaiK 
préf'cnté  à peu  près  les  menées  lymptomes  ; ^ 
j’ai  toujours  trouvé  les  méuKvs  phénomènes.  J’ài 
quck|uct-ois  trouvé  des  vers  (ellrcs  . qui  avoienc 
ronge  le  pilore  où  ils  étoient  implantés  en  grande 
quantité.  Quelquchus  la  lualadie  fé  caradérifoic 
par  une  fucur  abtuidante  ^ par  la  gène  de  la  refju- 
ration  avec  un  râlement  confidérable  : l’animal 
étüit  très-agité , il  frappoit  du  pied  contre  terre. 
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Sur  les  Maladies 

Le  11  mars,  ;i  dix  heures  du  matin  ^ Je  vis 
lin  mulet  , lorrain  du  paturaî^c  pour  le  rendre  à , 
l’écurie  , prendre  tout  d‘un  coup  la  courlé  ix:  hiirc  | 
mille  lK)ns  : je  le  iui^ui  malade  , le  trouvai  fore  | 
chaud  (V  linpuliéremenr  luHdtiué.  Je  l’ai  quitté  ) 
un  inllaitt  pour  aller  l'u  préparer  un  brenvai^e  : | 
ne  fus  pas  quatre  minutes  ablent  , que  l’on  j 
me  vint  prévenir  qu’il  ét(ut  mort  : je  l’ouvris  (5c  j 
lui  trouvai  environ  quatre-vingt  vers  rouges  léu-  ♦ 
Icment  à l’orilice  inférieur  de  l’ellomac  : je  rc-  i 
gardai  ces  vers  comme  la  caule  de  la  mort,  j’ob-  ‘ 
iervai  que  cette  même  humeur  glaireule  , trou-  | 
vée  che/.  tous  les  autres  fujets  , commentj'oit  i ) 
le  former  che/,  celui-ci,  le  long  delà  trachée-  j 
artère  : les  vers  crinons , qui  loin  dans  les  tuber-  1 
culcs  artériels  , loin  rouges  ; ceux  qui  le  trou- 
vent dai's  les  tubercules  de  Tellomac  font  blancs,  j 
Lap('le  croit  que  la  plus  grande  quantité  des 
anim.aux  périllént  à vSaiin-Dtuningue  par  les  vers; 
il  dit  en  avoir  tiuMivé  dans  tous  les  vilcères  , i 


chez,  tt'utes  les  el'pèces  d’animaux  qu’il  a ouverts, 
jnais  que  malheureuremein  on  n’a  pas  encore 
trouvé  ilc  Ipéciliqucs  contre  ce  Héau  dellrucieur. 

Les  endures  qui  loin  compliquées  de  vers  ne 
forment  pas  une  maladie  épizootique.  M.  Lapolc 
il  tenu  dans  Tes  écuries  des  aiiimatix  attai]ués 
de  cette  maladie  avec  des  animaux  bien  portants; 
il  en  a également  vu  tlans  les  écuries  des  efea- 
drons  lie  Bcl/unce  de  C^ondé  en  gai'uilon  au 
Lap , il  n';x  pas  vu  que  cette  maladie  lut 
coinagp'cule.  Un  de  Tes  chevaux  fut  attaqué  tl’unc 
endure  qui  lui  entreprit  tour  le  dedbus  du  ven- 
tre ; il  parut  guéri:  mais  il  incuirut  huit  jours 
apres.  7nL  Lapolc  trouva  dans  le  duodénum, 
huit  pouces  de  l’orifice  de  l’edomac  , cr.viron 
c]viatrc-vingt  vers  œdres  qui  étoient  implanter 


ï\p\ootique^. 

jans  les  tuniques  cic  l’iiuellin.  Ce  cheval  ctoit 
tlcpuis  trois  mois  dans  les  éeuries  du  lieur  La- 
pulc>  ex  il  n’avoir  communique  la  maladie  à 
aucun  des  autres.  vSuivanc  M.  Lapt)le , le  charl)oiî 
crt  u'ès-conmum  dans  les  plaines  de  Saint-Do- 
mingue ; il  attaque  les  breiils  les  mulets  piin- 
cipalcmeiu  , de  il  exerce  les  ravages  loriqu’il 
llirvient  de  petites  pluies  après  de  grandes  lé- 
chcrelles.  M.  Lapole  a ouvert  plulieurs  elpèccs 
d’animaux  domeltiques  , comme  des  chiens  , des 
chats  qui  étoient  morts  de  cette  maladie. 

M.  I.apole  ipenl'e  que  les  giandes  réchcrclTes 
Ihnr  les  eau  les  principales  de  celte  maladie  ; il 
croit  avoir  ohlervé  que  la  manvailè  tjualité  des 
eaux  peut  occalionner  des  maladies,  de  que  la 
difèiie  de  le  déiaut  d’aueniion  de  laire  lioire  les 
animaux  à la  main  , les  exptile  des  indigellions , 
à la  phtylie  lèche;  il  rapporte  l’obiervation  truii 
bcc'u|-qui  , venant  du  travail  tout  Tuant , but  îles 
écumes , de  eut  une  indigellion  dont  il  le  guérit. 
M.  Lapole  blâme  TuTage  où  Ton  ell  de  laclier 
dans  les  Tavannes  les  animaux  qui  Torrent  Tuants 
des  cabrouets  , des  moulins  * ou  qui  viennent 
de  laire  de  longues  courles  ; il  dit  en  avoir  vu 
beaucoup  qui  ont  contradé  des  Huxions  de  poi- 
trine pour  avoir  été  lailis  par  le  Iroid,  de  pour 
avoir  bu  de  Teau  corronq'»uc  ou  des  écumes. 
Ces  aiiimaux  rendoient  par  les  narines , dans  les 
derniers  iours  de  leur  ntaladie  , une  matière  jaune 
languinolente  ; ils  battoient  des  lianes , ils  per- 
doient  Tappetit  de  les  Torces,  de  ils  péri llbicnt après 
avoir  IbtiiVert  pendant  dix  à dou/e  jours.  L'oblér- 
vation  , que  les  animaux*  Te  portent  mieux  dans 
les  nuarnes  qu’a  la  plaine  , n’a  pas  échappé  M. 
Lapole,  de  il  attribue  cela,  avec  raifon  , aux 
iüurragcs , aux  eaux  de  à la  eonllituüüu  de  l’air 
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'30  Si/r  les  Maladies 

c]iii  font  meilleurs  j il  le  lert  de  cette  obferv.t- 
tion  pour  prouver  que  le  poilon  n’ell  pas  la 
caille  tic  la  mortalité,  parée  «]ue  les  Nègres  dcj 
n'iornes  ^ dont  la  condition  ell  la  meme  ^ lé  li- 
vreroient  lans  doute  aux  memes  projets  de  ven-* 
geanee  que  ceux  de  la  plaine. 

Pour  répoiuiie  à la  eonliance  des  Habitants 
6e  i\  eelie  du  Ciouvernement  ^ tlont  M.  l.apolc 
avoit  déjà  reçu  une  grâce  encourageante  , vou- 
lant ne  rien  négliger  pour  détruire  les  préven- 
tions i]uc  plulieurs  Habitants  avoient  que  leurs 
animaux  éioient  cmpoilbnnés  avec  la  canne  à 
madère  ou  le  quebce  , M.  Lapole  a lait  des  ex- 
périences *,  il  a râpé  de  la  canne  à niadère  i il 
l’a  mêlée  avec  du  lirop,  6e  il  en  a Fait  manger 
à un  cheval  tleux  lois  par  jour  y pendant  huit 
jours  : après  ce  temps , il  a exprimé  quatre  verres 
de  jus  tic  la  meme  plante  qu’il  a lait  avaler  à 
l’animal  ; il  lui  en  a injeOlé  cnliiirc  daiu  les  na- 
rines , dans  les  oreilles  , tlans  le  Fojulement  \ il 
a trempé  tics  épingles  6e  des  épines  dans  le 
meme  jus  , 6e  il  a piqué  l’animal  dans  jslulicirrs 
endroits , parce  que  c’ell  le  moyen  par  lequel  les 
Habitants  prétentlent  que  les  Nègres  ocealionnenc 
les  endures.  M.  Lapole  a continué  ces  ellais  pen- 
dant quatre  jours  , Fans  que  le  cheval  parut  ma- 
lade ; il  l’a  nourri  enluite  pendant  un  mois  ; il 
l’a  tué  après  ce  temps , en  préience  de  plulieurs 
Médecins  6e  Chirurgiens , 6v:  il  n’a  rien  trouvé 
de  remarquable  dans  cet  aninial. 

M.  Lapede  a répété  cette  expérience  fur  un 
mulet , 6e  il  l’a  trouvé  également  Fain  > il  a haché 
une  grande  quantité  de  qucbcc  ; il  l’a  mêlé  avec 
du  lirop.  Deux  mulets  , liir  lelquels  M.  Lapole 
vouloit  eflaver  les  eft'ets  de  cette  plante  , ont  été 
deux  jours  lans  vouloir  y toucher  i mais  iU  cm 


J'.pi-{00liqncs.  , Y 

■on:  mnngc  cnfuitc  pciid.mt  huit  jours.  M I.apolc 
leur  ;i  Kiit  uv.ilcr  ,i  eh.tcuii  <]u.urc  verres  de  ur 
de  cette  jd.imo;  il  leur  eu  a injetlé  d.uis  les  ini- 
lincs  P ti.iiis  les  sueille.s  si.iiisle  loiuleiitciii  ; ih 
ii’ont  pas  p.iru  (iuiirrir,  (ÿe  il  les  a trssuvés  lies- 
f.nii.s , ciî  les  oiivr.iiu. 

M.  I ai'olc  ilii  que  le  larcin  , qui  a du  rapport 
nvec  les  cl.irtres  , ell  aiilli  eoiniiuiii  (lir  les  ani- 
jnaiix  dans  ce  pays  , ijuc  cvitc  dernière  nùila- 
die  Tell  iur  les  hommes. 

Il  parle  enfiiirc  du  mal  des  eaux  sju’il  dit  être 
une  maladie  tres-eomnume  hir  toutes  les  habi- 
tations ; elle  ell  ear.iclèrilée  par  de  pentes  tumeurs 
i;rol]cs  comme  une  ciiatai;.;nc  > elles  loin* rem- 
plies par  une  humeur  épaîliè  ; elles  s’ulcèrent, 
il  en  (ort  une  matière  blanche  , jaune  èL'  ver- 
dâtre ; elles  paroillènr  formées  par  répailliiren^nc 
de  la  lyiuohc  dans  les  i;landes  cut.mécs.  Si  l’on 
^meni  siueK]ues-unes  de  ces  tumeurs  dans  un  en- 
droit, il  en  }\iroît  de  nouvelles  dans  un  autre. 
iM.  Lapole  , eroyanr  sjuc  cette  mahulie  a des 
rapports  avec  la  maladie  vénérienne  , dit  s’étre 
fervi  du  inerciirc  ik  du  cautère  potentiel  avec 
luccès -,  il  condanmc  , avee  railbn  , rufat^c  de 
cjucKiucs  Habitants  ciui  celent  loi^neulemcnt  les 
maladies  qui  rè,i;nent  dans  leurs'  troupeaux  -,  il 
voudroit  qu’il  Fu lient  tenus  de  les  déclarer  au 
Commatidant  du  quartier , pour  que  le  Gouver- 
neur put  prendre  les  précautions  convenables  à 
les  vues  aux  intérêts  publics. 

ILxtt ciit  clc  Ici  confîiltdîioîî  de  l*Jlcolc  royale 

veterinaire. 

\ 

Le  Diredeur  ccicbrc  des  I-colcs  vctérimircs 
de  Paris  a répondit  M.  Lapok  que  l'un  ne  pou- 
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3 1 ' Suf'  les  Maladies 

Voit  ir.cconnoîtrc  , dans  la  maladie  qu’il  rcgai^-^ 
doit  conunc  vcnninculc,  un  véi  itablc  chaihtui  : 
rouvcrnirc  des  cadavres  a montré,  dit  M.  Cdui- 
berc , des  épanchements  de  lang  noir  (!k  cxnigulé, 
des  épanchements  lymphatiques  jaunes  <3c  coagu- 
lés : ees  délordres  ne  peuvent  être  que  relier 
du  charbon  de  le  produit  de  riuimeiir  qui  le 
conltitue. 

Creil  cette  hun'ieur  , fuivant  M.  Chabert  , qui,' 
en  agi  liant  lur  les  organes  elléntiels  à la  vie  , pro- 
iluit  des  irritaiioivs  t|ui  occa(it)nncnt  les  vertiges,' 
refpéce  de  Irénélie  dont  les  aninuiux  (ont  atta- 
ques , év'  les  vers  ne  coin  ribuent  que  peu  à leur  lin. 

'routes  les  tumeurs  c]ue  M.  I/apole  a oblervées, 
l'ju’il  appelle  endures  , confirment  rojunion 
de  M.  (diabert , ck'  il  lui  femble  t]ue  la  gangrène 
qui  (urvient  à ces  tumeurs  ne  peut  être  l’ell'ct 
que  sl’un  charbon  très-malin.  Les  caufès  qui  oc- 
calionnent  cette  maladie  Saint-nomingue  lont 
les  memes  que  celles  qui  la  j'troduileiu  en  Trancc, 
des  léchereliès  cxcellives  , des  eaux  de  marcs , 
des  plantes  chargées  d’infedes , 6ec. 

iVI.  (dtabert  croit  que  le  charbon  ell  civ/.ooti- 
que  Saint-Domingue  , qu’il  tient  à des  caulcs 
communes  générales , qu’il  y exi liera  tt)uiours, 
qu’il  l'c  renouvellera  plutôt  ou  plus  tard  , d:  qu’il 
y fera  plus  ou  mtsins  meurtrier , tant  qu’on  lui- 
vra  le  réginte  aduel  , d:  (]uc  l’on  abandon- 
nera les  animaux  en  (heur  dans  les  (avannes, 
cju’on  les  abreuvera  d’eau  de  mare  , (]u’on  leur 
donnera  l’éctimc  du  (hcre  , qu’un  les  excèdeiM 
de  travail  dans  des  temps  qui  ne  (ont  pas  réglés 
par  l’heure  des  repas , qti’ils  (èront  expolés  \ pren- 
dre dans  les  (avannes  une  nourriture  dont  les 
qualités  varient  (hivant  les  (ailbns,  cV  (]ui  cil 
couverte  d'in(cdes  d’truls  qu’ils  y dépolént. 

M# 


Ëpl\oàliqÙ€S.  J-  • 

M.  Chabcrc  croit  q\ic  les  vers  qu’on  a trouvés  d.iiis 
les  iiuelliiu  dans  rcllninac  (ont  dus  i\  réciuuc 
du  lucre  , donc  les  mouches  font  Friandes  ^ oû 
elles  dépolent  leurs  œuf-s-,  il  croit  encore  que  les 
indigedions  des  animaux  peuvent  être  produites 
par  des  écumes,  ^ qu’on  doit  les  regarder  comme 
une  des  eau  Tes  procliaincs  des  maladies  des  ani- 
maux il  VQudroit , pour  corriger  ces  écumes , 
que  l’on  y nnt  du  lel  marin  des  plantes  amères. 

Il  pcnl'c  que  Ton  devrnit  tlonner  aux  ani- 
maux une  ‘nourriture  ehoilie , en  quant  iic 
runiFante;  qu’t)n  devroit  les  panier  exaClemciu  , 
leur  donner  un  alsri  convenable  , une  boil- 
Ibn  pure  ik  prendre  tics  précautions  avant  de 
après  leur  exercice.  M.  Chabert  recommande 
la  propreté  dans  les  abris  qu’il  veut  que  l’on  Fallc 
pour  les  animaux  , parce  (]uc  les  excréments 
font  expolés  à une  décompolition  d’autant  plus 
prompte  , que  le  climat  etl  plus  chaud  j il  ob- 
Ferve  que  dans  le  panlement  à la  main  , lorl'quc 
l’étrille  n’enlève  que  peu  ou  point  de  cralle , 
l’animal  a une  diFpolition  plus  ou  moins  éloig- 
née i\  la  maladie;,  il  recommande  dans  le  panle- 
ment  de  laver  les  jambes  , la  bouche  , les  na- 
zeaux , les  yeux  , l’anus , les  parties  naturelles  avec 
de  l’eau  fraîche  , quclqucFois  acidulée  avec  du 
vinaigre. 

Si  l’on  fe  détermine  renlermcr  les  animaux 
dans  des  écuries  ou  les  recevoir  dans  certaitt 
temps  lotis  lies  hangais  , il  faut  leur  préparer  tin 
fourrage  qtii,  fubillant  un  degré  de  f-ermentation , 
détrtiit  la  plus  grande  partie  des  lémenccs  ver- 
mineufes  t on  potirroit  leur  en  donner  de  temps 
en  temps  comme  corredih 

M.  Chabert  veut  que  l’on  règle  l’heure  tlu 
repas  des  animaux  i il  recommande  de  ne  les 
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54  Maladie  a 

abaiKÎonncr  a \ paturai^c  que  lorfquc  le  folcil 
auiM  diilipc  Kl  rolcc  , c^c  il  veut  qu’ils  en  (brtent 
iivAiK  que  les  vapeurs  coininencent  à le  coiulen- 
i'er.  C')!!  les  fera  reiui'er  initii  lous  les  hangars 
Ôe  i)n  leur  donnera  alors  les  lourragcs  (ecs  : on 
jnertra  un  intervalle  plus  ou  moins  long  entre  le 
moment  du  travail  ck’  celui  des  repas. 

li  faut  abreuver  les  aidmaux  avec  ue  l’eau  pure, 
jnoins  chaïulc  que  la  température  de  l’air  , 
aigiiilée  avec  un  peu  'de  vinaigre  ou  de  jus  de 
citron  : on  peut  rendre  l'eau  de  mare  nudus  mal- 
failanie  en  la  battant  avec  des  vafes  de  la  laif- 
lant  repolér  en(l;ite  : on  peut  y aiouter  du  vi- 
naigre , du  jus  de  citron,  de  l’acide  vitriolique , 
de  l’eau  de  Rabel  : il  faudroit  nK’ttrc  les  mares 
h l’abri  des  rayons  du  loleil  , au  moyen  d’arbres 
toufKus  : il  faut  les  nétoyer  Ibuvcnt , garnir  le 
fond  de  les  bords  avec  du  gravier  : on  peut  pra- 
tiquer , à quelques  pieds  de  la  mare,  un  baf- 
lin  dans  lequel  on  puille  faire  couler  l’eau  fuf- 
filante  pour  abreuver  les  animaux  ^ en  la  fai  fane 
palier  par  une  tranchée  de  communication  qui 
• leroit  garnie  de  gros  fable  de  de  graviers,  au 
travers  delquels  lé  filtrcroit  l’eau. 

Après  avoir  indiqué  les  moyens  de  prévenir 
les  maladies  des  belliaux  , M.  C^lhabert  preferit 
ceux  qui  peuvent  les  prélérver  lorlque  les  mala- 
dies exillent  : il  établit  enfin  une  méthode  cu- 
rative. 

Il  recommande  dans  ce  traitement  la  Kiignéc 
dans  les  animaux  jeunes  de  vigoureux  , de  favo- 
ri ier  par  les  vélicgtoircs  de  par  l’applicntion  du 
feu  la  fermation  des  tumeurs  qui  le  manifellent 
au  dehors,  de  les  b ire  hippurer  long-temps  , de 
donner  quelques  alexipharmaques  y fiiivant  les 
indications , l’alkali  volatil , des  apéritifs  incififs 


J^pi\oori(///rs.  ^ 

communs  , tics  aiui(c|ni(]iics  , l’antimoine  tiia- 
phorcticjuc  -,  l’oximcl  Icilliiiqnc  , le  niirc  ^ le 
kina  , l.ilit]ncur  nnncralc  il’i  lollinan  , t]iic  lorltjiic 
les  animaux  (ont  hors  tle  tlan!;cr  ; il  rejette  tlii 
traitement  routes  les  tlro|;ues  incendiaires  , donc 
on  a tant  ahu(é  par  i:;noiMncc  tlans  l’éj^i/ootic 
de  1774  de  des  armées  (uivantes.  M.  Cdiabert, 
qui  dit  avoir  tiré  les  (ornuilcs  de  l’Ouvrage  de 
JM.  Poupéc-OeljH)rres , recommande  dans  le  trai- 
tement des  vers  l’imile  empyreumatique  animale, 
dont  le  (uccés  lui  a été  garanti  [>ar  une  (ouïe 
d’expériences. 


Maliiré  l’ordonnance  de  MM.  tie  Vallierc 

O 

de  \'’aivre  , qui  enit)inc  d'eiucrrer  les  catiavres  tles 
animaux  dans  des  lieux  éloignés  dans  tles  (oliés 
profondes  (i)  , on  trt>uve  encore  à l’entrée  des 
villes  J dans  les  grands  chemins  ^ tles  catiavres 
d’animaux  qui  pourri  lient  (ur  le  f ol  : chacun  fé 
plaint  tle  l’infaluhrité  de  l’air  ; chacun  le  plaint 
du  défaut  de  police  , dv  on  a peine  \ le  fou- 
mettre  aux  Uns  les  plus  f'ag,cs  : on  néglige  les 
précautitms  t]ui  peuvent  arrêter  le  développe- 
ment de  l’adivité  tles  principes  ct)ntagieux. 

Les  Habitants  devroient  enterrer  les  animaux 
dans  un  lieu  cKvs.  I.es  belles  expériences  de  M. 
Vicq  d’A/ir  (ur  la  contagion  des  folles  vétéri- 
naires, lufiifent  pour  démontrer  le  danger  d’y 
faire  tuer  de  enterrer  les  animaux  dans  des  divi- 


fions  fréquentées  par  les  Nègres  , par  les  chiens 
de  où  l’on  plante  des  vivres  de  des  hmrragcs. 

Un  procès-verbal  hiit  à la  Petite-Anfe  en  i77^ 
par  M.  Peli{rt)t ,. ayant  expofé  que  les  î'dpagnols 

(i).  V.  Lois  & Conft.  (Je  St-Dom»  M.  M.  D.  S. 
M.  t.  Y . pag.  no.  .. 
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Sur  les  Maladies  ^ 

apportoient  de  la 'viande  iulpcClc  , préparée  ert^ 
aii^-.nllcttc  , pour  U vendre  aux  Nègres  qui  cii  i 
éprouvoient  des  maladies  charbonneuies  , M.  Ict 
Commandant  général  ordonna  provilbirement  i 
d’arrêter  llir  le  'port  dans  la  ville,  ou  à la  plaine, 
la  viande  qui  leroit  apportée  par  les  Elpagnols } 
il  (bllicita  le  Juge  de  Police  (i)  de  iè  joindre  à i 
lui  pour  prendre  les  melurcs  convenables  dans  i 
cette  circonllancc  , «N:  il  a été  rendu  une  ordon- 
nance proviloirc  oaii  délend  a tout  particulier  ! 
d’acheter,  de  vendre  du  tallcau  (3)  apporté  par  1 
les  El'pagnols^  & de  laire  brûler  celui  qui  avoiti 
été  apporté.  Cette  ordonnance  a été  publiée  dô; 
nouveau  en  1779  (4)  Ihr  de  nouvelles  plaintes’ 
portées  au  Gouvernement',  d’après  une  lettres 
de  MM.  les  (Général  de  Intendant,  par  laquelle i 
ils  prioient  le  Juge  du  (yap  de  jiùre  vérifier  jundi-  ^ 
qnement  les  faits  qui  leur  avoient  été  dénonces  3 
de  donner  aux  eonféquenccs  qtdils  auroient  ou  pouf^" 
roient  avoir  toute  1*  attention  & feverité  que  F interet, 
publie  exige  ép).  ^ 

Depuis  la  paix,  les  cargailons  de  chevaux  an-i 
glois  , de  mulets  de  bœufs  abondoient  dans  li  ■ 
rade  du  Cap.  On  ne  doit  pas  douter  que  des  ani- 
maux très  rapprochés  dans  des  navires  ou  ils  (oijt, 
cxpolés  être  nourris  avec  des  fourrages  altères: 
de  X boire  de  la  luauvaile  eau,  même  de  l’caüi 


de  mef , arrivant  d'un  pays  froid  dans  un  payi 


(1).  M.  ElHve  , alors  jiige-réu(?chal  du  C.ip,&  aujourdhuu 
juge  de  l'Amirauté. 

(0*  Ec  tanVau  eft  une  viande  imbibée  de  jus  de  citron 
defléclK*  .TU  folcil. 

(4)  V,  Lois  & Conftir.  de  St-Doming.  p.ir  M.  Morc-iUi 
de  St-^îery,  tom.  V.  p.ng.  701.  . 

(r).  l'.xt.  d'une  lettre  de  MM.  d’Argout  &:  de  Vaivre  p 
MM.  le  Procureur  du  Koi  te  le  Juge  du  Cap  en  dateéiJi 
Il  décembre  1775. 


f.pi^ooîiqucs, 

trcs-chancl , où  ils  oiu  oon-{'culcmcnt  a conirac- 
ter  rhabicude  d’une  nouvelle  température , mais 
d’une  nourriture  nouvelle,  ne  l'oient  ttcs-dirpo- 
l'cs  à être  nialades  .*  cxnte  révolution  leur  cil  lou- 
vent  hmcùe  : il  en  périt  un  grand  nombre  , 6c 
cela  cil  d’autant  plus  hicheux  pour  la  Colonie , 
c]uc  ce  commerce  ne  (c  fait  pas  eu  denrée  , mais 
en  argent , de  que  cela  ptute  un  grand  préju- 
dice à rcxploiratioa  des  manulaêlures. 

Le  lieur  Lapolc  , dont  le  /éle  a toujours  été 
louable,  a rapporté  dans  un  pixK'és -verbal  du  lo 
janvier  17S0,  qu’il  avoit  vu  périr  une  cargail'ou 
entière  de  chevaux  auglois  qui  avoient  été  lunir- 
ris  avec  du  loin  , de  l’avoine  6c  des  patates 
cchaulles. 

Il  en  ell  de  même  des  mulets  que  les  Efpagnols 
apportent  ; ils  peuvent  non-lèulemeiu  apporter 
des  maladies  ties  lieux  d.’où  ils  viennent,  mais 
ils  l'ont  dans  les  diljsolitions  les  plus  lavorables 
pour  en  être  attaques  ; 6c  Ton  ne  doit  pas  être 
étonné  d’en  perdre  beaucoup  ^ lorlqu’au  lieu  de 
leur  donner  des  loins  attentils  julqu’à  ce  qu’ijs 
foient  aclimatés , on  leur  fera  lupporter  tout  de 
luire  des  travaux  qui  accélèrent  la-  dépravation 
de  leurs  humeurs:  nous  avons  vu  périr  en  177^» 
d’une  plévropéripneumonie  , pluheurs  muleis  qui 
avoient  été  delcendus  de  bord peiulant  un  nord: 
nous  avons  trouvé  la  plèvre  6c  le  pouîmon  en- 
flammés 6^  encroûtés  de  luppuration  : les  bron- 
ches étoient  remplies  d’une  glaire  ianguinolentc. 

M.  le  Cdicvalicr  de  Ladebat  vient  de  nous  mar- 
quer- dans  une  lettre  , en  date  du  24  avril  de 
cette  année:  « Les  pertes  cmilidérables  c|uc  j ai 
çiruyécs  lui*  nies  mulets  n’ont  point  ete  occa- 
lionnces  pat  les  épizooties  doiu  plulieurs  lucr<c- 
rics  ont  etc  Irappées  :■  tous  les  mulety  que  j ai 
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3 s Sur  les  Kîaludlcs 

perdus  ctoient  tombes  leiueiuenr,  niali^ré  les  foins 
Li  nourriture  la  ^diis  abondante  , clans  un  état 
de  dillblution  c]ui  s anncuic^'oit  par  la  maigreur  & 
par  la  chute  du  poil  {6),  L’eau  ciifon  a trouvée  i 
l’ouverture  a priKivé  inccuuellablemcnt  cet  état 
de  diilbluticMi  dont  j’ignore  la  caufe  : peut-être 
CCS  animaux  , achetés  à bord  ck’  alors  bien  por- 
tants en  apparence  , avoient  - ils  été  abreuvés 
d’eau  de  mer  ilans  la  travcrlée  ? ht  c’ell  peut- 
être  à cela  que  l’on  doit  attribuer  l.i  maladie 
c]ui  les  a détruits  dans  les  fix  premiers  mois  (7). 

NI,  Alillot , affoeîé  du  Cercle  ^ nous  a envoyi 
C Ohfcrvanon  Juivante, 

Les  pluies  ont  été  abondantes  en  mars  (Se  en 
avril  : il  y avoir  beaucoup  d'herbes  dans  les  fa- 
vannes , mais  riuimidité  (!:k:  l’alternative  du  froid 
6e  de  la  chaleur  (uu  été  préiu(.liciables  des 
mulets  nouveaux  que  j’avois  achetés  dans  un  en- 
trepôt i\  Linuuiade. 

Le  1 mai,  à trois  heures  apres  mitli,  le  gar- 
dien d’animaux  amena  un  mulet  c]\h  étoit  enfle 
depuis  le  milieu  du  ventre  julqu’au  milieu  du 
cou.  I/épaule,  hors  le  n'uuitoir,  étoit  extrêmement 
tendue  : il  y avoir  dans  le  ventre  beaucoup  de 
borborygmes  : on  a fait  des  fcarifications  à la 
partie  la  plus  déclive  de  l’enflure,  6:  on  a mis 
1 animal  dans  une  écurie.  L’œil  étoit  étincelant, 
la  rerpiraiion  un  peu  longue  ; les  fcarifications 


((^).  r>a  mer  biûlc  p’rrquc  toujours  le  poil  tics  .nnim.iur, 
5c  iU  en  chaniV'Mt  lorfqu’ih  fom  à terre. 

(7;.  L iiuI)it>ition  (le  M,  le  rlK’v.alier  de  Ï.adclïac  efl 
Camp  (le  î.ouifc,  nuartier  (le  l’AeuI  : le  terrain  Je  cettf  Hi'. 
bitanoii  eH:  bas , &:  Us  eaux  y (ont  mauvaifes. 


t^pi^ootîqucs. 

rciKÎoicnt  nnc  Imincur  lyniph.iriqiic  ou  fcrculc 
le  rilUi  ccliuILiirc  en  p.iroidoic  rempli. 

Je  his  voir  ccc  aniin.U  à niinuir  : on  me  dit 
avoir  maïu^é  j il  avoir  li.uné  uriné  , mais 
il  paroilldit  trille.  A cinp  iiciire.s  du  matin  la  rcl- 
piration  doit  <^cnce  .*  il  y av(')it  un  écoiilcmcnc 
par  les  nazeaux  d’une  humeur  Icmblable  celle 
tics  Icarilications  ; il  maiu.;ca  un  peu  , juai.s  il  le 
développa  peu  de  temps  après  nnc  enllure  (bus 
la  ganache,  elle  hu  très-coniiuérablc  en  moins 
d’une  heure. 

On  avoir  lait  lur  les  enlliu'cs  une  embroca- 
tion de  tafia  camphré  , mais  ie  les  lis  panier  avec 
le  l'uppuratiF  chargé  de  cantharides. 

A onze  heures  la  rcfpiration  étoit  gênée  , 
les  na/eaux  étoicnt  engorgés  lur  tout  le  côté 
droit , l’enHure  de  la  gar-aciie  n’avoit  pas  ang- 
jpenté  , celle  du  poitrail  étoit  un  peu  baillée  , 
les  (carifications  rendoient  beaucoup  tle  lérolitc 
de  1 animal  mangeoit  un  ]seu. 

A cinq  heures  du  loir  rcnllure  du  poitrail  étoit 
diminuée  , celle  de  la  ganache  étoit  dans  le  meme 
état  J celle  du  nazeaii  droit  étoit  augmentée , 
de  l’animal  jetoit  beaucoup  d’humeur  lymphati-, 
que  blanche  lilandreufe. 

Il  y a eu  dans  ce  jour  un  orage  avec  bcau^ 
de  pluie  , de  vent  de  de  tonnerre. 

A fix  heures  la  rcfpiration  étoit  courte-  de 
genée  , les  Hancs  battoient,  l’œii  étoit  morne, 
la  tête  baillée  , les  oreilles  abattues  : l’animal 
cil  mort  quelque  temps  apres. 

M.  Millot  avoit  déjà  perdu  trois  mulets  (iir 
douze  qu’il  avoir  achetés , en  remjdacenK'iU  , le 
lévrier  17S7,  dans  rentrepôr  des  licurs  Mo- 
line  ;\  Limonade,  de  il  en  avoir  trois  autres  qui 
avoient  du  larcin.  Nous  avons  vu  clicz  lui , le 
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^.o  Su^  les  Maladies 

lo  mai  , nne  jeune  mule  qui  avoir , demiis  la  : 
veille  , une  tumeur  œdémateufe  conlidcr.iole  llir  i 
l’épaule  hors  du  montoir.  On  avoir  l'cariHé  pro- 
fondément certc  tumeur  dans  toute  fon  étendue; 
Je  tidii  cellullairc  croit  jaimc  infiltre  , l’aniiiul 
croit  gras  ; il  portoit  la  tete  haute  , il  avoir  Tœil 
vif;  on  l’approchoit  difiicilement^  fon  pouls  étoit 
lent , la  rçlpiration  n’étoit  pas  gênée  ; les  acci- 
dents ont  augmenté  peu  à peu.  M.  M illot  nous 
ccrivoit  le  il  : Je  défcfpére  de  ma  jeune  6c 
jolie  mule.  I.a  pluie  qui  tondac  depuis  plus  d’une 
heure  ne  lui  lait  pas  du  bien  -,  elle  cil  trille,  elle 
mange  difficilement,  la  rçlpiration  cil  gênée, 
les  nancs  (ont  déprimés  : les  vers  loin  établis 
dans  les  plaies  de  la  dévorent  , fans  que  l’animal 
y paroiîle  lenlible.  Cet  animal  cil  mort  le  ii 
mai,  de  l’on  a trouvé  à ion  ouverture  des  infil- 
trations lymphatiques  le  long  de  la  trachée-artcrc 
dans  le  médiallin  , dans  le  méfentere  (dus  la 
ganache.  M.  Millot  nous  a rapporté  qtic  ces  mu- 
lets nouveaux  avoient  paru  bien  portants  pen- 
dant un  mois  y que  c’ed  à cette  époque  qu’il  les 
avoir  fait  cabcllcr , qu’il  leur  avoir  fait  brûler  le 
iampas  , couper  les  barbes  , de  qu’on  leur  avoit 
mis , apres  cela,  dans  la  bouche  de  l’ail  pilé  avec 
du  feU  ils  n’ont  été  mis  au  nunilin  que  lix  Ic- 
maincs  après  , de  on  ne  les  y a tenus  qu’une 
heure  fur  vingt-quatre. 

Le  mal  des  eaux  a infcelé  le  troupeau  pcnd.uU 
J hiver  qui  a été  très-pluvieux  , ce  qui  a jeté  les 
nnilcts  dans  un  état  de  maigreur  de  de  dépérilTc- 
ment  J de  a lait  mourir  ceux  qui  étoient  âgés  (8)‘ 

(8)  Nous  avons  troiiv«?  , le  ^ jviin  , dam  If  troupf^*^ 
de  \î.  Millot , fcpc  nutlcrs  (|ui  avoient  des  gon/lcnicnts  Ait' 
les  articulations  avec  de  petits  ulcères  rouges  : ces  aninpux 
•voient  auiU  tjucli]ues  tubercules  fur  la  pcai , cjui  ctoit  (echf« 


ÊpÎT^poîlques. 

M.  Millot  a fait  iictoycr  îcs  parcs  de  Tes  ani- 
maux en  décembre  j il  leur  a ilipprimé  les  écu- 
mes j &:  quoiqu’il  y ait  lur  (bn  habitation  des 
favannes  allez  conliJérables  pour  changer  de  pâ- 
turages chaque  jour , il  leur  a fltit  donner  de  la 
bagalfe  hachée  avec  des  tetes  à cannes,  humec- 
tées par  le  moyen  d’une  râpe  préparée  avec  trois 
cinquièmes  d’eau  , deux  cinquièmes  de  (irop 
brûlé;  il  a oblcrvé  que  les  animaux  préléroieni  la 
bagadé  au  lourragc  vert. 

M.  Millot  a remarqué  que  les  mulets  font 
avides  de  lécher  la  terre  qui  fort  de  dellus  le 
/iicre  ; comme  il  a cru  que  cela  pouvoir  les 
incommoder  , il  a foin  de  la  faire  jeter 
daii.s  des  lieux  écartés.  Nous  invitons  quelques 
Chimillcs  à examiner  cette  terre  avant  qu’elle 
ait  fervi  X purifier  le  fucre,  après  , pour  con- 
noitre  les  principes  qu’elle  contient  , Se  ceux 
dont  elle  (e  charge. 

M.  Millor  nenic  que  l’eau  des  marres  cft  d’au- 
tant plus  mal-faine,  qu’elle  n’cll  que  la  réunion 
des  eaux  pluviales  qui  le  chargent  de  toutes  les 
immondices  des  favannes  où  elles  palfent. 

Il  croit  que  ralrcrnativc  du  chaud  du  froid, 
la  pluie  le  foleil  , l’altération  des  pâturages  ^ 
la  malpiaq^reté  des  animaux  qui  lé  vautrent  dans 
les  cendres  ou  dans  la  poullière  , U)rlqu’ils  ont 
chaud,  ou  lorl'qu’ils  font  inijuiétés  partes  mou- 
ches , l'ont  des  caillés  fréquentes  de  maladie. 

Nous  oblérverons  que  M Barré  de  sSt-Venant, 
préfident  du  Cercle  , dont  l’habitation  n'ell:  qifiV 
une  lieue  de  celle  de  M.  Millot , a fait  l'acqui- 
fition  de  vingt-quatre  mulets  qui  ont  été  choifis 
au  fort  entre  lui  &e  M.  Millot  ; qu’il  ne  les  a 
pas  flic  travailler  encore , 6c  qu’il  n’en  a perdu 
aucun. 
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42-  Sur  les  Maladies 

Les-  ArtiRcs  vctcrinaircs , hrcvcrcs  (Sj  cntrcrc- 
nus  |>Ar  Kl  ("oiir  R.iii.s  Ki  ('oîoriic  , diu  repre- 
fciuc  .111  (uuivcrncinciu  Li  nccdÜtc  de  viliter  les 
c.irg.iil'ons  des  aiiiiiKinx  i]iii  (ont  apporrés  p.u*  les 
Aii:;l()is  cx'  par  les  ldpa;;iu)l.s  : mais  on  a été  ar- 
icié  jnlqu’à  prélcnt  piMir  ordonner  cette  vilitc, 
parce  que  l’on  a cru  qu’elle  pourroir  donner  des 
entraves  à un  commerce  que  l’on  doit  hivori- 
fer  (y)  , ék:  que  l’on  a penié  qu’il  valloit  encore 
^ mieux  donner  aux  Habitants  des  inllrudions  l'ur 
les  précautions  qu’ils  doivent  prendre  lorlqu’ils 
ont  acheté  des  animaux  , que  de  rebuter  les 
marchands  anglois , ^ llir-tout  les  efpagnols,  par 
des  lois  conditionnelles  d:  cxclufives. 

I es  Nantois  d:  les  Bayonnois  apportent  fou- 
vent  des  vaches  dans  la  Colonie.  Ces  vaches  , 
d’après  les  édits  de  vSa  Majellé  ^ les  arrêts  de 
fbn  Caudéil  , tlevroient  être  mar^]uécs  il’une  S. 
(iir  le  Iront  , de  (ans  cela  elles  ne  tlevroieni  pas 
être  recrues  ilans  la  C'olonie.  Les  C/apiiaines  de- 
vroient  être  tenus  aulli  de  repréfenter  un  certifi- 
cat lé|;ahlé  J pour  ali'urer  qu’il  n’exilloit  pas  de 
maladie  épizootique.  On  devroit  ul'erdes  mêmes 
précautions  pour  les  animaux  que  les  Habitants 
embarquent  i]ueiqueK)is  , en  allant  en  Krance, 
pour  (é  procurer  du  lait  dans  la  traverlée  : car 


(9).  r.n  17^1,  l.i  C,'l)amhrf  cl’.u;riciilturc  <lii  (^^p  a folli- 
citc  la  pcrmiflioii  (i’inriodiiirc  , Hans  h's  ports  où  i!  y a vin 
/îtVc*H’Aimraiité  , les  chevaux  & mulets  etrangers  , la  Colo- 
nie ne  pouvant  Hès  - lors  lournir  les  animaux  necellaires  à 
l’exploirarion  des  manur.Kflures  , &.  ne  pouvant  réparer  les 
pertes  occafionnées  par  les  fécherencs  ou  par  rahoiulancc  des 
pluies.  r\-trr  introduélion  efb  encore  plus  néceirairc  aujour* 
d'hui  par  l’exicnlion  des  cultures  dans  la  Colonie  : mais  il 
l'cmMc  <]uc  riiuérêt  particulier  l'économie  politu]iic  exige- 
‘roient  i]uc  l'on  s'allniât  do  la  fanté  des  .animaux  importés, 
pour  piévcnir  des  pciiès  Ce  une  confommation  onéicufe. 


y'.pf{OOtiqitcs.  . , 

on  ne  .loir  nc.;Ii;;cr  .uuM.nc  .les  pr.;r.r,uion,r  p.t.r 
tnipti  ICI  le  ii,m!p.,n  îles  m.il.iclies  a>nt.i^nc'iilc-s. 

.es  uihi.inis  du  C.ip  s'éi.)ieni  phiims  nh,(j(.i|,.j 
fins  de  i'iniedi.,,!  .n'eali.snnée  'p-.r  l.i’  voirie 
çiu|  cro.t  à IVnrréo  .le  l.r  v.lle  ; lu,., s av.n.s  vi: 

ue  cette  v.nnc.  anillC-  de  M.  R.n,li„  , en  p,-4- 

Itncc  do  AI.  l)c(ch;inip  , (l,ls|limt  de  M.  le  l>ro- 
ctu-cit, general  d„  K.,i  ; & noti.s  y av.,n,s  compté 
pins  de  f.„xanre  c.idavrcs  , .|„i  exhal.iieut  une 
odeur  c]ue  les  vents  du  liid  c\:  de  (iid-.uici’t  nor- 


toicnt  .lues  la  vide.  N.)us  en  avons  parlé  dans  ' 

I oticdelcription  inedio-top.spraphi.piedela  ville 

on  (eap,  t ans  la  leance  pubiiciue  du  Cercle  du 
ma,  lybj.  Aî.  15u(r.,n  , jnj;e  du  Cap  , a rendu, 

IC  11  J11 /•i-i', '.s  I * ' . > 


du 
1 1 


cans  la  ir.cmc  année  ,'i) , une  ordonnance  de  po- 
lice cjui  établit  un  Lntrepreneur  pour  iaire  en- 
terrer les  animaux. 

Les  lialdîaïu.s  ne  vendent  fouvent  leurs  animaux 
Inr  les  habitations,  que  Imfque  la  caduciic  ou 
tics  maladies  les  oiu  iniv  lions  de  IcM  viec  : c'el.i 
ait  que  Ics^  boucheries  (ont  (ouvent  pourvues 
de  maiivaife  viande.  Si  l’on  n’cboit  p.ls  arrête 
par  la  cr.imte  de  diminuer  les  fublillances , on 
poilu  oit  établir  des  prohibitions  contre  les  bou- 
chers même  contre  les  vendenrs  : mais  y a-t-il 
nen  de  plus.d.int;erenx  (]ne  de  lai  lier  vendre  dans 
^cs  bouchciies  des  viandes  hdpeêles,  ciui  peuvent 
etre^  line  (ource  de  maladie  ? 

Comme  un  homme  avide  cîS'  trompeur  fait 
vendre  qnclquch)is  judiciairement  les  Nègres  ma- 
ades  qu  il  craint  devoir  mourir  en  /'es  mains, 

} particuliers  qui  font  vendre  à la  barre 

du  liegc  les  animaux  qui  lont  attaqués  de  cjucl- 


1 provifoirt'  ilc  police  concerna/u  la  voiiie 

'lu  v-.'ip,  du  1 IcpconSu'  178;. 
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^4  les  Maladies 

qiics  maladies  , le  Heur  Lapole  croit  que  c’cfl  i 
c'ct  abus  que  l’cui  doit  attribuer  la  propagatiou 
de  cjuclques  nniladies  coinagieufes  , ^ il  a pro- 
pofe  en  1780  , dans  un  procès-verbal , de  vibter 
les  animaux  que  l’on  voudroit  vendre  judiciai- 
rement. 

Les  maladies  charbonneufes  qui  font  enzooti- 
ques  à Saint-Domingue  ont  attaque  les  ani- 
maux , non-feulement  de  la  dépendance  du  Oap, 
mais  elles  ont  régné  épizootiquement  en  y 
dans  les  plaines  du  Cul  de  Sac  ^ de  l’Art ioo- 
nite.  M.  bouvier  , maître  en  chirurgie  , nous  a 
fait  connoître  en  177^  que  le  charbon  avoit 
fait  périr  beaucoup  de  boeufs  i l’Artibonitc  , 
qu’il  avoit  (bigné  plulieurs  Nègres  qui  avoicnc 
contradé  le  charbon  pour  avoir  man^é  de  U 
viande  de  ces  bevufs  ,quc  l’on  avoit  jetee  impru- 
demment dans  la  riviere. 


OBSERVATION 

Par  M.  Auvrai  fur  la  voracité  des  Nègres* 

J’achetai  des  Nègres  bord  d’un  navire 
venant  de  la  cote  d’Angole  , dans  le  nombre 
delquels  il  le  trouva  un  Nègre  ime  Négreilb 
de  nation  Mondonguc^  qui  ne  lailfoient  échapper 
aucune  occahon  tle  manger  des  charognes  j quoi- 
qu’ils funènt  amplement  nourris  comme  les  au- 
tres. Quelques  précautions  que  j’aie  pu  prendre, 
je  n’ai  jamais  pu  remédier  à la  dépravation  do 
leur  goût. 

Le  Nègre  tomba  dans  un  état  de  maigreur  ^ 
de  diffolution.  Surveillé  à l’hôpital,  il  commeneoit 


/ 


^ 7^’  * * 

à reprendre  tin  peu  de  Idrce,  &:  r„„ 

S'iï'“';Ei'";'  •■'“  ''  '■"''•'ù- 1 il: 

I ut  U 'ii.irchcr  qu  averti  par  un  Nè-rede  ia  na- 
tion ( qui  etoïc  (ur  une  liabitation  vuiHne)  .•  ,n 

;iZn 'ï' n I"'  SI™- 

ter' cMii  ‘ • !"■  .««te  Ion  cnnurndc  dé- 

r^rrer  1 animal , iL  en  mangea  tant  qu’il  revint 

tout  enrie  : peu  de  teinp,  apres  il  mourut  (i). 

Joa  Negrede  avoir  le  môme  goiir  pour  la  cl,-, 

rogne:  on  lui  avoir  li.uvenr  vu  mangV  esÆ 

n.orrs  eV  des  rars  (rous  les  Coiigos  mangent  de" 

rars  dans  letii  pays,  & quand  ils  Idnr  (liuv  ils  no 

t.in  aucun  mal)  Jl  y a quelque  temps  u’ -ran 

cupt  a htire  ronr  deux  rats  emhrucliés  qui  n'é- 
tüiciit  ni  ccordics  ni  vides. 

l a Négrellc  après  un  an  de  Colonie  . tomba 
dans  un  état  de  maigreur,  eV  il  ètoit  probable 

teeidai  i la  laire  traniporter  lur  l'habitation  od 
JC  t u, , en e:  ,e  la  fis  (urvedlerle  jour  e\- la  nuit; 
elle  coucho.t  a 1 hôpital.  Un  loir  l'holpitalièrc 
laifanc  l.i  vifite  dans  les  chambres  des  Négreires 
hit  frappée  d une  odeur  infede;  elle  chercha  par- 
tout  e\'  ne  découvrit  rien  : mais  elle  s’appcrctic 
<ltic  phis  elle  sapprochoit  du  ht  de  la  N'cWc'lle 
Congo  plus  odeur  étoit  forte,  ce  qui  la  de- 
titla  à chercher  julqucs  fous  la  paillall'e , oii 
e le  trouva  deux  rats  morts  depuis  plulieiirs  jours 
pleins  de  vers  ; clic  en  .avoir  déjà  mange  un! 

& le  propoknt  de  manger  les  deux  .autres  dans 
U nuit.  J .11  hue  redoubler  de  foiin  pour  lui  faire 

(i).  II  paroît  mie  les  Humluras  de  la  cote  d’Or , Sc  let 
Mondonj;ucs  de  la  c6tc  d'Au^ülc  foin  Ici  plus  carnivores. 


.V.. 


W .:  ■ ■ ^ *'■*  ' . 


“ ‘ r r ..ih.A  . n'<» 


Ni. 


. *|i  *v. 


I 


,rf'>7i)fi'W%>.t*«'ft7 


.•MT®ro**i  t«’'J '''*‘’ * ■'  \ .*-  I 

vflT*®-  , ‘ 4^1.  ^ ‘ . .-s.è 

• • ' ' É-  ‘ ' ..^  i ^ Y • * _ 

I ^ < ^Ê/^.  \ X.  • K «fi-  #<  '•  r^  / # ♦v^  --1  V I ^ '*’  . M 


'-ÿt.''  ■^-  ■ -O  ,a'twp>i  i-i  '■  - 

i^llâü^Xr  ■ V . 'ivr^Vf  n ->b  isj  • m»  * >i-b^ 


,.r  --•l, 

» .. _i '•<_ « r«  * juf*  » ivii  J*»  * 


«1. 


JL* 


-i}?' .sa.wVjàtvrfi^'F--'  ^,.j« 

;.‘^'  ~t-.-t^-.  ir  • y.W>nd'l*'M  ••'  * • <JJ''*C5  — 

■ . i * . ..  .J.  * . - 


\j  À-'  l'i  ■*  i ' * 


.'-ï- 


fc.-  .t  ■•V-*'.‘’<fe '•'  r%t 

I w * * ‘ 

*“'*■  ^ 


■i'  /'■* 


t’  " ( 


■'■«•Wi) 


■r  * .j 
- i 


V • 


•MJ  5;)5;'  9îl»r.  ; •. 


i1f>  '^'*  V'*' 


P -■;  . ■■  .L:ij  ^l«W,;J?i|■ÿ^%'iati  ^ 

' . ••  (..- .V  -,  , ;.U.!.- -i.. 

F''’  ''"î '.<■'•  "rif-, • j 'iV., 

feV  t '*  ’*  ' 

!V*  '.'  ';>‘>i<.Tî  ï’'i  f..È^t‘'i‘  '_  '•  .-■ 

wtr,  i^'  r,  ;■  w'..  , ,l(ir'"v’X  21!' 

jirf  ' ■ ■ -..It  » s j.i^aI  i . j,^‘;;:‘‘'i‘'‘"’ ‘ • •'”’’’  ■‘,‘-  - 

Xi_  f-  !"-2-  ■■  •'  ’■■ 

-T*;»}'  »■  ' ■ X •■y? 

R loi  *^V  V':  ' • ■ ■ 

ü'  t»!  0*'  iTi»r>  •'■'  ' «1  J i— . 


Kjlllii  «>/>i  i’  ■;  ‘<  .' - ’-.l' ' 

X '■  ' ’ ■ *''V  ' 

ïtj 4',  53-''a»-.>  i.)./un.-:.>y'-:;  ..  :'ri  , ■.•■., '.  j..-'  ■ :> 
^•n/»'!r{i,i  '-If  ' vii./i  •'  ' 

B2>iît»te  V-*'  '''  Bi 


î ^ • 


. «r- 

r A 


Ié 


:J  t. 


)Ç  \ • 


i -'  V 


.i  r.vjt  .;-  ' 


t* 

V 


U/ürjV  ^ 


'•.ij 


J...» 


1 'V*  «W ' •■  I ■;■•'; 

buKi  3««  •jrtwi'b  r.'  . -jw 

■>'!<  • '!-  n ,3W3llt(îîÜ.t1‘ 

K>iJ:.4a:üi  '■iva.  :■:<>•■'!  ;■’■  ■ 'U  t Û*”"' ' ’ î ” 

: ,.  • :5.r,  - i«?-  ■■  ' .X‘. 

l3ii'  i 


«I 


4^  Sar  Us  Maladies 

perdre  cette  luibiciuic  : je  ne  (liis  fi  j’ai  rcnfïl , 
niais  elle  cli:  parlaiteinciu  bien  rétablie  dans 
le  nieillcnr  état. 

Il  y a peu  d'habitations  où  l’on  ne  trouve  de 
fcniblablcs  exemples  , llir-ioui  11  on  fiiivoic  de 
prés  les  Néipx's  qui  tombent  dans  la  niai|^reiir 
&:  la  dilIbl'Jtiom 

Kn  l’année  1773  , le  navire  le  Pacifique  ^ armé 
au  Havre  de  (îrace  , expédié  pour  traiter  à Juda, 
côte  (T Or  y faifdnt  Ton  retour  au  C>ap-rraneois  , 
île  Saint  - Oomiiv^ue , rclaeha  à l’ile  du  Prince. 
Deux  Né5;res  Hambaras  s’éclrappérent,  & au  bout 
de  trois  jcnirs  lurent  trouvés  à le  regaler  d’un 
vieux  clâCval  mnvt  depuis  plulicurs  jours  ik  à 
moitié  pourri.  De  ces  deux  afl'amés  carnivores, 
un  mourut  la  même  nuit  , l’autre  lurvécut  ion 
camarade  fept  jours , éc  finit  fa  carrière  le  hui- 
tième, après  avoir  maiv^é  dans  la  nuit  la  ration  , 
en  lard  Talé  , de  40  hommes  d’équipage. 

M.  Duport-Dutertre  , alors  chirurgien  à bord 
dudit  navire  , fit  l’ouverture  du  cadavre;  il  trouva 
un  ulcère  gangreneux  à l’orifice  lupéricur  de  Tel- 
tomac,  de  la  grandeur  tl’un  double  cfcalin,  6c  un 
un  autre  dans  le  fond  de  ce  viféère. 


Extrait  des  Obfcrvatlons  fur  refe lavage  des 
Noirs  a Saint-Domingue  y par  M,  Robert- 
Cocl  , habitant  U A\ile  , envoyées  au 
Cercle  le  18  mai  17S7. 

Je  voudrois  peindre  le  caradère  des  Nègres  de 
la  Cote  , mais  leur  pays  cd  partagé  en  quaiuitc 
de  petites  nations  qui  ont  chacune  une  nuance 
qui  les  diflingue  , ce  qui  m’entraîneroit  dans  un 
long  détail  J qui  fotivcnt  feroit  trop  minutieux.' 


' 7*'  * • 

■ ^ , ‘‘■P'^xOotiqucs. 

JC  crai  feulement  rcnum.,cro„c  ch..  I.  n- 

^<Anp,lc  lin  lu, mine  le  aoii lit  ,vil 

tlonné  aux  l’enmles  aban- 

cette  Côte  parellèiix’  peu'li'i(r'.^''u  l' 
cultivateurs,  k’j|j  n.’  ‘le  lievenit 

tians  nos  Co’l„|,i(., . , .1’'’"'^  ,;'HH-nés  jeunes 

«-v  voiLiii  , mais  pins  nrom-t’  A i , i 

l^ciujTal  tous  les  Ke.ri.e,'/;,,  . j ‘■"'“"'e;  siu'en 

‘le,bei;,ins . de  la  pî , ^ 

=>i(ances  les  cJntntcÆ  d " vir'" 
avec  voracité  f principalement  les  Né-r’  ,'7“’^ 
tniucs  lorrcs  de  vi  iiklc'v  r 

i'À“i  .'7  'r  .i; 

ilii  c.ul,ivic  ,l'iin  thicii  iju'iVi'  l'v  >i'r"r  ' ' 

>1  Cil  mort  deux  jours  après  e^ri  \ C 'T''** 

krl  habitation  : il  y avoit  déj.\  plus  de  fix  an^ 
UtioiL  '"ê'»c  liabi. 
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Sur  Us  MalacîicÈ 


Extrait  d'une  Ict  re  de  M.  PauIcc,  maîtU* 
en  chirurgie  au  Terrier- Rouge. 


Vous  defirez  ^ Monficiir  , que  je  vous  fiiiïc  parn 
des  accidents  arrives  aux  Nègres  qui  ont  manges 
de  la  chair  des  animaux  morts  du  charbon. 

En  177^?,  i’‘d  été  appelé  chez  M.  de  Vailly  ^ , 
habitant  aux  Eonds-Blancs , pour  voir  un  Nègre; 
qui  avoir  fur  la  joue  gauche  un  point  chaibon-- 
neux  , avec  un  gonHcmcnt  conhdérablc  à la  hicc,, 
au  cou  &:  à la  poitrine.  Je  demandai  à ce  Nègre: 
s’il  avoir  mange  de  la  viande  de  q^uclq^ues  ani- 
maux morts  de  maladie  j il  helita  a ivi  en  h\irc: 
l’aveu  : enfin  il  me  dit  qu'il  avoit  mangé  um 
morcc.iu  de  bo.'ut'  mort , mais  que  c etoit  uiit 
morce.\u  de  euhVe  , &:  que  le  fiége  de  la  maladie: 
ctanr  dans  le  ventre  , il  n’avoit  pas  cru  que  celai 
put  l’incommoder.  J'ai  traité  ce  Nègre  , 6c  il  ai 
guéri. 

Dans  la  meme  année  quatre  Nègres  d'une  fii-i 
crcric  ^ au  'Fcrricr-Rougc  , déterrèrent  un  moutom' 
6c  le  mangèrent.  Un  de  ces  Nègres  fut  atteint: 
d’une  humeur  charbonneufe  au  vilage , ^ mou- 
rut •,  un  atitre  eut  le  ventre  affedé , 6c  périt  danss 
qu.irrc  heures  de  temps,  dans  des  convuUionssi 

horribles.  ^ ^ 

Ayant  vu  mourir  plufieurs  Nègres  du  charboiivi 
fur  l’habitation  Brethoux  , je  dis  au  gérant  que;, 
l’atelier  avoit  infailliblement  mange  des  banihs 
qui  mouroient  fur  l’habitation  ; il  Ht  des  rechcr*- 
elles , 6c  trouva  dans  prcfque  toutes  les  cafes  ivi 
Nèg  res  de  la  viande  qui  étoit  dans  la  plus  grande;] 
corruption. 

Un  particulier  de  cette  paroi (îc  , qui  fait  lc:l| 
commerce  des  betes  à cornes , a perau  ifubirc-] 

nicncci 


f-pi^ooricucs.  jf,- 

ment  un  Nc^rc  dans  le  mois  de  mai  1787.  A; 
ete  appelé  clans  le  même  temps  pour  voir  un 
Vpe  qui  etoit  fans  euniioillance  , couvert  d’une 
neur  froide,  qui  cft  mort  deux  heures  après! 
1 lulictirs  Nègres  de  la  meme  habitation  le  trou- 
v.int  trcs-incoinnuxics  J 6^:  cr.iii^nant  tic  (ii[)ir  le 
Jneme  fort  nom  ont  avoue  t]u’iïv  avoiciu  inanvc 
<1c  la  viande  de.v  b(vub  morts  tlans  la  favanne 
commune,  ik  c\v\[  n ’avoient  pas  été  enterrés. 

Le  chaiLon  régnoit  encore  à rArtibonitc  en 
17^3.  M.  (,elin,  élève  ciillingué  de  l’iicole  vété- 
rinaire de  Paris  Se  entretenu  dans  la  Colonie 
a donne  pour  l’habitation  G/vr  une  conlliitatioil 
dont  nous  allons  rapporter  Pextrair. 

Sur  les  renieignements  qui  ont  été  donnés , M. 
Celin  a reconnu  que  la  malatlie  pour  latuielle  011 
ic  conlultoit  étoit  le  charbon;  il  établit  d’abord 
que  cette  maladie  (é  rnaniléhc  de  plulieurs  ma- 
7nèrcs  , qu’elle  attaque  les  animaux  les  plus  gras 
oj  les  plus  forts  , Se  que  les  effets  en  font  fi 

prompts  J qu’il  y a peu  d'animaux  qui  en  réchap- 
pent. I ^ I 

Le  charbon  Te  divife  en  extérieur  qui  cfl  moins 
dangereux  , Se  en  intérieur  qui  e(l  prefque  tou- 
jours incurable  : on  reconnoît  le  charbon  exté- 
rieur i\  une  oti  plulieurs  tumeurs,  plus  ou  moins 
volumincufcs,  qui  f'urviennent  indillinclement  fur 
toutes  les  parties  ^ apres  un  mouvement  Fébrile  j 
qui  parviennent  a leur  accrohicmcnc  dans  lef- 
pace  de  cinq  fix  heures.  Ces  tumeurs  font  fou- 
vent  œdéinarcnfcs  , doulonreufes  Se  in/ilrrécs 
d’une  férofité  roullatrc  trés-corrohve  : quelquc- 
iois  la  gangrenne  apparoît  avec  la  tumeur, 

Le  charUm  intérieur  Fc  manifèllc  par  Jair 
trille  , la  tetc  balle  , le  refus  des  aliments  , le 
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55  Sar  les  hldla'âics 

froid  des  oreilles  <5k'  des  cxrréiuitcs  » t’infl.inMna-' 
tion  de  l.i  bouche  de  la  inetobr.iiie  piiui-- 
•t  lire  , par  djs  coliques  : le  ioalade  (e  lève  , (’c: 
couche  J regarde  Ion  tlanc  ; il  le  livre  quelque-- 
Füis  à des  nH)uvei'nents  cil  renés  , il  meure  plus  s 


<Mi  moins  promptement  dans  les  convullions  , , 
jliivanc  que  le  charbon  aflecle  des  vilcères  plus  s 


ou  moins  ch'eiuicls  à la  vie. 

I /ouverture  des  cadavres  irumtrc  des  extrava-- 
lions  d’un  hing  noir  enflamme  avec  des  jH)intss 


ramirencux  entre  cuir  <1^"  chair  : les  vilèères  du» 


bas-ventre  Ibnt  enflammés  , gangrenés  , l’on  t 
y trouve  des  excoriations,  des  déchirements,, 
des  infiltrations  d’un  l'ang  noir  épais , d’une  fé- 
rohté  nvufVatrc,  des  épanchements  de  (angdans; 
les  intCilins , des  tumeurs  plus  ou  ntoins  coiili-- 
dérables  aux  environs  des  reins,  les  viféères  de* 
la  poitrine  , les  membranes  du  cerveau  engor- 
gées d’un  l'ang  noir  ck"  iortement  enflammé. 

M.  (îelin  établit  un  traitement  prél'ervatif  <?«:  : 
un  curatif'.  Hans  le  premier,  il  veut  que  l’on  in- 
terdil'e  tonte  eljièce  de  travail  aux  animaux  cx- 
pol'és  i\  l’épi/.ootie  , que  l’on  diminue  la  moitié  : 
de  la  nourriture,  qu’on  les  abreuve  avec  une 
eau  pure  acidulée  une  eau  blanche  nitrée, 
qu’on  les  panlé  la  main  , qu’on  les  bouchonne 
le  matin  ec  le  loir  j qu’eut  les  renf-erme  depuis 
neuf'  heures  du  matin  iulqu’à  quatre  heures  apres 
midi  penir  éviter  l’inlblation  , qu’eut  leur  ôte  les 
écumes  ( j ) , que  l’on  pratique  trois  ou  quatre 


( J '),  Je  ciois  f|ue  l'habitiidc  où  l’on  efb  rie  rranfporrpr 
^ toute  hcMirc  des  ccumcs  dans  les  hacs  ^ cliaiidn'ies  deffi- 
h mettre  les  ttHes  à catmes  liacln'es  , on  les  lu  rbfS 
dclhnc^cs  pour  les  nnimaiiv  , cd  (fnnpctfnfc,  fni-tiait  f|iian<l 
CCS  bacs  & cliaudièrcs  ne  font  pas  rouverts.  La  chaleur  dji 
lolcil  excite  une  tits-piompcc  forte  fcimcntaiiem  : il  ir 


J'pir^ootniues.  . 

fugnccs  un  ou  deux  jours  d’imcrvullc  , fuiv-u.c 
les  .nd.c.u,ous  ; <,uc  Ton  .pplicjuc  un  /^;„u  & 

que  lon  j cntrciicnnc  la  Cuppuration  julqu'i  « 

quel  on  n ait  plus  a ciaindrc  l’invalion  du chlrbon 
iAins  le  trauemenc  turaiil'  , M.  veut 

q^ion  lepaie  les  animaux  làins  des  malades, 

ceux-ei  à la  diette  , qu'ou 

leur  donne  de  Peau  Wanclic  & aeidulée  ave  le 
vunaip-e.  11  laut  pratiquer  de  larges  ineilions  fur 
les  t imeuis:  on  les  cautéailera , on  appliquer i 
‘ es  (uppuratds  animés  par  les  vellieailiresl  I a 
lapqnee  doit  être  prolerite  ectte  époque  , & 
Ion  ne  doit  employer  des  purgatils  que  lorlquc 
les  plaies  loin  prêtes  ji  le-  eicàtriler.  ^ 

.Si  nous  tonnoillions  bien  toutes  les  caufes  qui 
peuvent  pidsliure  les  maladies  eliarbonneules 
■unis  dirions  pourquoi  elles  le*  manifellent  dans 
des  beux  dillcreiits,  pouixjimi  elles  paroillL-iit  le 
calmer  dans  un  temps  pour  re|iai'oîire  ilans  un 
uitre  : nous  pourrions  laire  connoître  leurs  rap- 
ports avec  tl  autres  maladies  , iV  pourquoi  eiles 
mpient  fur  une  lialiitation  , tandi.s  que  les  ani- 
maux ocs  Iiabitations  voilmes  limt  attaqués  par 
d aun  es  maladies , comme  nous  l’avons  oblèrvc 
au  Quarti'er-iVIorin  ée  à la  l’erite-Anlé. 

La  iiiorve  , cette  niabulie  terrible,  n’ellcon- 
nue  a Saint-Dominque  que  tiepuis  quelques  an- 
nées. M.  Lapollc  croit  qu’elle  a été  apportée 
P.ir  des  animaux  étrangers  , ié:  il  dit 
çiuil  la  oblervee  pour  la  première  l’ois  dans  les 
ccuries  du  S.  L.  voiturier  public  au  Cap,  quelle 

d'W  iHMiiroiip  .l-air  lise  ,,„i . f.,  pdlw.trur,  rrllo  .l.ins 

CS  l>.as  (ui  d.aii.la  rrs , co  .pii  rciit  runtiib.icr  ,i  uccalioiincr  , 
des  nialatlics  peut-rVre  itiCuic  des  q-idémifs.  Note  communia 
1“Ct  par  AI.  Auvray. 
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^ t Sur  les  Afühd’es 

a etc  connmiinii|ucc  aux  aniiw.iiix  des  Pères  dôii 
la  C3haritc  à rh(')piial  dn  Roi  ; t]u’clic  a paii'c:i 
de  là  iiir  les  iiabitaiions  du  tjuarticr  NRjriii  6c:\ 
de  la  Pctite-Anle. 

Suivant  les  obf'ervations  du  révcrcnd  pC-rc  Sé- - 
raphin  , lupcrieur  de  la  Cduirité  du  (lip  - 1 ran-- 
^'ois  (4J  , les  inuicis  attaqués  de  la  morve  ont: 
l’air  trille,  la  têiebaèé,  les  oreilles  tombantes,, 
i’ujil  morne  , le  poil  héi  illé  , les  lianes  leur  bat-; 
‘tent  ; ils  maiprill'ent  : les  i;landes  de  la  ganaehe:^ 
le  gonflent  , riuimeur  qu'ils  rendent  cil  rcnilla- 
tre  6c  prend  de  four  à autre  la  confillancc  dc:i 
pus  i elle  fort  en  gros  flocons  avec  une  expira-,, 
lion  bruyante  i ils  mangent  bien  : il  c(l  rurvenu:i 
lin  gonflement  au  poitrail  ou  au  iourreau  à queN* 
ques-uns  : la  dernière  époque  j les  extrémités^ 
le  gonflent , le  gercent  6c  il  en  fort  une  eau  i 
puante. 

Tous  les  remèdes  ont  été  inutiles  , les  faignées^ 
6c  les  purgatifs  ont  accéléré  la  mort.  Les  fu-  i 
inigations  , les  cautères  ^ les  létons  ont  paru  laij 
retarder  (y),  dons  les  animaux  que  Ton  a tenus, 
enfermés  Ibnt  morts  plutôt  : il  n’y  a eu  quc‘1 
quatre  chevaux  attaqués  , 6c  il  n’en  cil  more:! 
qu’un. 

Les  organes  de  la  rcf'piration  étoienc  fains,, 
ïiinfi  que  ceux  du  bas-ventre  : mais  la  mcm--i 
branc  pituitaire  étoit  gonflée  , ulcérée,  ôe  les  cor--i 
nets  détruits  : la  morve  de  vSaint  - Dominguc , „ 
lliivant  le  R.  P.  Séraphin  , cil  plus  meurtrière  qticij 
celle  d’Huropc. 

M.  Gelin  , qui  a obfervé  cette  maladie  dansi 


(4).  luxerait  d'une  lettre,  datc'c  de  l’hôpital  du  Roi,  di 
17  avril  1787. 

(;).  V.  Méd,  \6t.  Clajfc  VI.  pag,  Sx  S. 
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-f.pilootrqucs.  ,, 

P nficnn  quartiers  oùil  a /..igné  nn  grand  n.,m' 

tre  d animaux  , a prclciue  MM.  les  Adminii; 

tratcurs  un  memuirc  donc  nous  allons  donner 
1 extrait. 

Extniu  àu  mémoire  Je  M.  Gclin  fur  la  morve. 

cll^’Mr*’''' r très-contagieufe  i 

uoyons  qu  ou  p.nuToi:  l’cnviragcr  à Saiiit- 
< niingue  «.mme  epi/,ootique.  Cieite  inalulic 
na  commence  à [..trolire,  d.ins  la  plaine  de  b 

nécT-ga  .'il'!  l’an- 

! r ^ ^ "''amfcllee  depuis  cette  épo- 
qi'C  fur  plulK-urs  liabitations.  ‘ 

(-erre  maladie  sell  portée  principalement  Hir 

ô'Ùer'ne?  i ^l^fc’rvée  lur 

qncivjucs  chevaux. 

On  (ait  par  l'iiilloire  des  épi/,oorics  qu’il  y a 
des  maladies  qui  n’aitaqiienc  qu’une  (eiilc  elpLc 
daniniaux,  conime  il  y en  a qui  fe  communia 
cjucHi  a rorrcj>  Ic.s  efj^iecc^, 

l es  mulets  travaillent  beaucoup  plus  sruc  Ici 
çl'cvaiix  : les  l.itigues  cxcellivcs  qu’ils  éproiivei  c 
leur  occalionncnt  des  Cueurs  aboinlanres . des , lé- 
perditions  conlidérablcs  : le  lang  s'épaillit,  les 
It'imciirs  s.maiivriilent  i ils  contradent  des  diC- 
polit'ons  pl.ilieurs  maladies,  & ils  (i.nt  plus 

.S  il  td:  di/licile  lie  connoître  les  caillés  des 
inabdies  des  animaux  , il  ne  l’cll  pas  moins  queb 
qiielois  de  pr..noncer  lur  leur  car.ldére  de  /iir 
leurs  luîtes  : c’ell  ee  qui  nous  a inlpiré  de  b 
relervc  à 1 invalmn  tic  cette  maladie  ; de  qiioiqtic 
nous  vidions  une  analogie  parFaitc  entre  les  iVmp-  ' 
tomes  qu’elle  nous  préfentoic  & ceux  que  nous 
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ri  Sllf  les  AîdIdcl’CS 

«vions  obrc.-vcs,cn  17S0,  Ciir  un  rrcs-graïul  lu.in- 
bre  1.1c  clicv.uix,  X Bcaiiniuni:  fur  Oilc,  nous 
n'avons  nas  cm  devoir  promsncer  (nr  la  nature 
& l'nr  l'on  cfoccc  , julcni’à  ce  rine  nous  ayons  etc 
inllruits  par  l'obrervaiion  & par  1 ouverture  des 

I.a  morve  en  lùiropc  cl\  une  maladie  chronique, 

elle  cil  au  contraire  très-aigue  à Saint-Dommjque. 

M.  Vitet  dit  avec  rail'on  que  les  progrès  de  cette 
maladie  l'ont  plus  prompts  dans  les  mulets  que 
dans  les  chevaux  (6).  Nous  penlons  auih  que  tes 
progrès  font  plus  rapides  dans  les  pays  chauds, 
que  dans  les  pays  tempérés. 

^ LesNèipes  ne  s’appereoivcnt  que  tes  anim.u.x 
l'ont  mal.tdes  iiue  lorlqu'ib  commenceur  a leiei. 

1 e Ilux  .s'ètabht  ordinairement  par  les  sieux  na- 
re.tux.  La  matière  tle  ce  tlux  ell  un  pus  b, ou 
l'ormé,  dont  les  qu.ilites  parodient  dépend  e le 
l'ètat  des  liijets  & de  leurs  humeurs.  Les  malades 
tombent  dans  un  état  de  maigreur  conltderaWc. 
l’intcnlité  des  Cymptômes  de  cette  maladie  & 
leur  r.ipiclité  uons  'ont  f.iit  liputcr  |>cnci,\iu  qiu, 
que  temps  de  Ion  verit.tble  c.traeleie  . nous  .tsoiisj 
loupeonnè  que  c'ètoit  une  péripnmmonie  mahgnCf 
compliquée  d'ulcères  chancrciix,  lembl.tble  acel  c| 
qui  a réimé  à ILiris  en  lyf";  (i)  > comme  eile; 
attaquoit  des  anim.uix  très-ieuncs , nous  avons, 
cru  aulli  qu’elle  pouvoit  être  .regardée  e-omnic 
un  Htix  critique  ôc  nècellairc  X la  députation 
luintciirs,  comme  cela  a lieu  d.tns  ht  gouinie, 
la  l'auli'e  gourme  , la  pktiréric , la  péripneumouic, 
la  morhuKlurc. 


(O.  Mol.  v/'KÎr  r-'t  M.  Virer,  cl.  VI,  mal,  c'-v.sc. m- 
(7).  Mon.  de  la  S.  H.  de  mii.  amuc  177?.  T'*!;’  i‘ 
k }67. 


r.plr^oouques.  5 ^ 

EnHii  les  faits  ont  fixé  notre  opinion  ^ <Se  Uni- 
que nous  avons  été  allurés  que  (ctic  maladie  étoir 
la  morve,  nous  avons  inlilté  ilir  la  néeellité  ab- 
l'oluc  non-('eulem.ent  de  iéparer  les  animaux  l'ains 
des  luiets  maladies,  m.us  encore  de  tuer  ceux-ci j 
pour  arrêter  les  ]n'oi;rés  Me  ce  lieau  redoutable. 

ilien  n’ell  plus  incertain  que  le  (iépe  de 
morve.  Les  Auteurs  qui  isut  écrit  lur  l’hyppiatriquc 
ne  (ont  pas  d’accord  ; les  uns  l’ont  placé  dans 
le  Foie,  les  autres  dans  la  rate , d’autres  dans  les 
reins,  quelques-uns  dans  les  poumons,  d’autres 
dans  le  cerveau.  M.  1 aFoiîe  père  , en  1749  ^ pré- 
teiidit  démontrer  que  le  iiéj;e  de  cette  maladie 
étoir  dans  la  membrane  piiuitaire,  M.  Lalollc* 
fils  adopta  ce  leniimenr  ; mais  M.  (ihabert  croie 
que  le  (iépe  de  cette  maladie  ell  ilans  le  Fanr;. 

Jl  ell  bien  vrai  que  la  membrane  pituitaire  cit 
touiours  plus  ou  nudns  alVeclée  tlans  la  morve, 
qu’elK:  p.iroii  ('ouvent  la  iéiile  partie  artatpiée  : 
mais  les  défordres  oblervés  dans  le  cerveau  , dans 
les  viiccres  du  bas-ventre,  dans  la  poitrine  par- 
ticulièrement , iemblcnc  anntmeer  que  cette  ma- 
ladie dépend  de  la  perveifum  des  humeurs  , de 
nos  ob(ervati(ms  nous  portent  ;\  adopter  l’opi- 
nion de  M.  Chabert.  Nous  peidbns  que  li  la 
morve  fe  caraclérife  toujours  par  l’écoulement 
des  nafeaux  , c’eil  parce  que  l’étendue  dc^  la 
membrane  pituitaire,  la  (oiblede  de  la  tilluie 
de  le  nombre  de  Fes  i;Fandcs  olFrent  à rhumeur 
mcM'bifiqvic  une  ilVue  plus  Favorable. 

Les  recherches  qu’on  a laites  pour  découvrir 
la  nature  du  virus  morveux  , obtenir  des^notions 
Fur  les  cailles  qui  peuvent  Fc  développer , de  lur 
la  manière  donc  il  Fe  tranlinet,  ont  ete  )ulqua 
préFcnt  inFrudneuFes.  On  a regardé  en  Isuroipc 
comme  une  des  principales  caulcs  de  la  morve 
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Sur  les  Aîdliulies 

la  mauvaife  qualité  des  eaux  &:  dc.^  fourrages  f 
mais  nous  ne  pcnivons  l’artribuer  à cette  caid'c 
dans  ce  pays,  puilque  la  conditution  des  lailons, 
depuis  mil  l'cpc  cent  quatre-vingt , ne  paroît  pas 
avoir  apporté  d’altération  (cnfible  aux  pâturages 
dont  les  animaux  (c  noArrilfent  habituellement,, 
commeon  en  oblérve  dans  les  longues  lécherc(Ves, 
ou  Unique  les  pluies  ont  été  abondantes,  ou  dans- 
les  alternatives  de  pluie  tk  de  (échereUé  j conf- 
titution  qui  paiant  hivorilér  particuliérement  le 
développement  tlu  charbon. 

On  ne  panle  jamais  les  aniitiaux  \ SainC-Do- 
jninguc.  On  lâche  dans  les  lavannes  les  animaux- 
liiants  qui  lortent  du  travail  ; ils  ((uit  cxpolés  x 
recevoir  des  grains  de  pluie  à loullVir  des  fnp- 
prcllions  de  tranlpiration  , par  l’impreilion  d’ui\ 
air  Iroid  ët  humide  : les  aliments  qui  les  nour- 
rillcnt  ne  réparent  pas  les  pertes  occalionnées  par 
des  travaux  cxccllils,  ce  qui  doit  produire  lépaif- 
fiüemcnt  txr  l’arrété  du  i'ang  de  de  la  limphc. 

Nous  avons  obfcrvé  au  quartier  Morin  , fur 
imc  habitation  où  la  morve  a lait  des  ravages 
conlidérables  (8)  que  cette  maladie  prenoit  de 
l’intenlité,  le  tiéveloppoit  davantage  ^ de  avoir 
un  carat:\ére  plus  aigu  dans  le  temps  des  roulai- 
rons,lorlquc  les  animaux  iatiguoic.u  beaucoup, 
ék'  loriqu’ils  communiquoient  plus  entr’eux  au 
moulin  ou  au  cabrouct. 

Mais  toutes  ces  eau  les  ont  exillé  dans  tous 
les  temps  i'i  Saint-Domingue  , de  li  elles  lavo- 
rifent  le  développement  de  la  morve,  elles  ne 
riiûil'enu  pas  pour  produire  cette  maladie  ^ qui 


(8).  I/lial)irnfion  rlr  Af.  J .cfrvre.  dette  n prrdil 

pltis  (ic  deux  renr  mnlrt5  drpwis  rroi';  ans  , maljjic  tous  le* 
iüins  d’une  adminillration  tiès-attemivc. 
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anroit  etc  comme,  (ans  cela,  bien  long-temps 
avant  l’époque  dont  nous  avons  parlé. 

Nous  penlbns  que  la  morve  a été  apportée 
dans  la  C.olonie  par  des  chevaux  ou  des  nuilets 
etrangers.  Les  Hanitants  ont  été  iufqu’à  préfent, 
en  achetant  des  animaux  apportés  par  les  Anglois 
ou  par  les  Idpagnols , dans  une  lécuriié  dange- 
reufe;  mais  les  pertes  qu’ils  épro.uvent  devroienc 
les  décider  à n’introduire  ilans  leurs  (avannes 
des  animaux  nouvellcnienc  exportés , qu’aprés  les 
avoir  fait  vihter, 

('omme  il  eil  très  - diflicilc  de  connoître  les 
eau  (es  de  la  morve  , que  nous  ne  pouvons 
en  examiner  que  les  cdVrs  les  (ymptéhnes  , 
nous  décriixms  avec  exaCliiude  ceux  que  nous 
avons  obf'ervés , 6e  les  lignes  qui  peuvent  la  l'aire 
dillingucr  des  autres  maladies  avec  lelqucllcs 
elle  a des  rapports. 

Tous  les  chevaux  ou  mulets  qui  jettent , ne 
font  pas  attaqués  de  la  morve  : mais  ceux  qui 
Ibnt  atteints  de  cette  maladie  jettent  néccd'aiic- 
ment , 6j  dans  ce  cas  les  glandes  de  la  gana- 
che (ont  gonllées , 6c  Ttui  oblerve  des  chancres 
lur  la  membrane  pituitaire. 

Nous  -avons  obfervé,  avec  M.  Chabert  ^ trois 
degrés  dans  la  morve.’  IXins  le  premier,  l’ani- 
mal a un  air  trille  , abattu  , Tteil  morne  , la  tête 
balle , le  poil  terne  , la  bouche  vk'  la  membrane 
jhtuitairc  trcs-enllammés  , les  urines  crues  ; le 
diix  s’établit  ordinairement  tovit  de  hute  par  les 
tieux  naiéaux  : la  matière  ell  blanche  , vilqueule 
6c  s'attache  à rori/lcc  des  naleaux  : les  'glandes 
limphatiques  de  la  ganache  fc  tuméfient  ordi- 
nairement ; elles  (ont  mobiles  6^'  (ans  douleur: 
cet  engorgement  précède  quelquelois  le  Hux , 
niais  ordinairement  il  lui  fuccède. 
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Sur  les  Maladies 


Dans  le  fccoiui  dc‘;rc , tous  les  fvn’ipôiiics  pren- 
nent de  rinteniitc  -,  cela  arrive  ordinaireinciu  du 
cinq  au  {eptièine  jour:  les  malades  tombent  dans 
le  marafine  , la  membrane  pituitaire  (’e  bourl'ou- 
tle  aiidi  que  le  cartila[;c  tranlvcrlal  des  nalcaux  j 
les  <j;laiulcs  de  délions  l’auge  deviennent  quel- 
quclois  douloureules  , le  pus  qui  découle  des 
nalcaux  cil  tics -abondant  plus  vil’qucux  : il 

cli;  (buvent  grumeleux  jaunâtre  , il  tombe  par. 
dôcons , il  devient  acre  corroliT,  il  nmge 
détruit  la  tidiirc  des  parties  qu’il  touclie  : on 
voit  alors  les  chancres  qui  paroillent  lur  les  pa- 
rois du  cartilage  mitoyen  des  Folles  nafalcs  ; le  pus 
croit  li  coriolil'  dans  plglicurs  lujets  ^ que  nous 
avons  vu  le  cartilage  ]'»crcé  , rongé  prclquc 
entièrement  détruit  : les  yeux  le  Huxionnenr , 
les  larmes  Ibnt  épailîcs  ^ purulentes;  elles  cou- 
lent le  hmg  du  chanilrcin,  N(nis  avons  (ddérvé 
dans  pluliciirs  animaux  que  les  os  angulaires  ^ 
la  partie  Fupéricurc  des  os  du  nez  étoienr , pour 
ainli  dire,  loulcvés , ik:  qu’ils  rendoient,  ainli  que 
les  zygomatiques,  lorl'qu’on  les  Frappoit^  un  ion 
lourd  (]ui  annoneoit  la  quantité  du  pus  contenu 
dans  riniérieur  tics  Fmiis. 

hnlin  , vers  la  lin  de  la  maladie  , que  nous 
appelons  le  troiliéinc  degré  , les  ulcères  chan- 
creux  s’agrandillént  , la  rélpiration  devient  Kabo- 
rieuFe  : on  entend  un  râlement  conlidérablc  ^ 
comme  celui  que  l’on  oblérve  dans  les  chevaux 
. cornard  ou  hallcy  ; le  pus  devient  verdâtre  , Fan- 
guinolcnt  , très  - Fétide  : il  lurvicnc  quclqueiois 
des  hémoragies  conlidérables  : la  fièvre  le  déve- 
loppe du  quinze  au  vingt  : le  battement  de  liane 
a lieu  y les  animaux  périlFcnt. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  a montré  la 
membrane  pituitaire  ulcérée  , entièrement  dé- 
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truite  iltns  la  partie  liipéricurc  des  folles  nafalcs 
^ tiairs  les  11  nus. 

Nous  avons  (|ucIquc(ois  trouve  cette  membrane 
cnHammée  îk"  luppurée  , les  linus  Irontaux  maxil- 
laires /.ygomaiiques  remplis  d’un  pus  femblablc 
à celui  qui  iluoit  au  dehors , le  cerveau  molaile,  le 
plexus  choroïde  engoncé  , les  ventricules  pleins 
d’eau  rouile  J les  glaivlcs  (pinéale  pituitaire) 
engorgées  ablcédées  \ les  jd.indes  du  dcil'ousj 
la  ganaclie  les  tyroïdes  plus  ou  moins  engor- 
i^ées  ; les  poulinons  remph's  d’hydarides  , de  tu- 
bercules èc  de  points  blanchâtres  répandus  l’ur  la 
furhicedcce  viiccrc  luppurés  : les  appendices 
fur- tout  nous  ont  paru  K^rccmcnt  atTeélés  :•  nous 
avons  trcvjvé  les  glandes  bronchiques  d’un  vo- 
lume conlidérable  de  i'uppurées  : les  bronches  &: 
la .trachéc*artère  contenoient  quelquefois  du  pus: 
les  glandes  axillaires  nous  ont  paru  louvent  en- 
gorgées, ainfi  que  les  glaïulcs  méfentériques  que 
nous  avons  trouvées  pluheurs  lois  fuppiirées  , lur- 
tout  cliez  les  fujets  larcineux. 

Voilà  à peu  prés  le  réhiltat  de  nos  obferva- 
tioiis  depuis  l’année  1784  iufqu’en  lyÜy;  mais  à 
cette  époque  , nous  avons  obl'crvé  un  change- 
ment notaole  dans  le  développement  de  la  ma- 
ladie. 

|Nous  avons  peu  'vu  d’animaux  quif  n’aienr 
éprouvé  , avant  que  d’étre  attaqués  de  la  morve  , 
des  claudications  plus  ou  moins  fortes  de  plus  ou 
mt)ins  longues  , fins  aucune  apparence  de  tu- 
meur, il’cngorgemcnt , d’inHammation  , ni  d’au- 
cune léfon  extérieure;  elle  ell  furventie  à d’autres 
à la  fiitc  d’ulcéres  chancreux  , carcinoinatcux 
qui  cnvironnoienc  la  bouche  , particuliérement 
.la  commillure  des  lèvres,  de  s’étendoienr  firjcs 
mufcles  maxillaires,  fir  les  relcvcurs  de  la  lèvre 
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Sur  /es  Miilûc/ies 

anterieure  , fur  les  inadeters , (nr  les  ^^iIohioiJic^^ 

(îir  le  menton.  Ces  ulcères  cominenœient  par 
une  tumeur  dure  , circonlcrite  , indolente  , re- 
nitentCj  iur  la  (uidace  de  lac]uellc  s’élevoient 
pluliciirs  petits  boutons  remplie  d’un  pus  l-étidc, 
icliorcux  , &■  qui  , p.ir  (on  extrême  àcretè , roiv 
ceoic  la  peau  èc  lormoit  des  eicarres  conlidera- 
blés  : nous  avons  vu  la  morve  (uccéder  au  larcin  j 
ôc  (è  compliqvicr  avec  cetre  maladie  , (lins  qtic 
la  mort  (urvîne  plus  promptement'.  Quelques  ani- 
matix  , qui  avoient  le  mal  des  eaux  . ont  etc 
attaqués  de  la  morve  ( 9 ) , les  ulcères  ré- 
pandus fur  tout  le  cor|'*s  (c  font  deTechés  j lorf- 
que  le  Hux  a été  établi.  Nous  avons  oblcrvé  (ur 
une  liabitation  du  quartier  Morin  , que  le  plus 
léecr  accident  (uflifoit  pour  déterminer  cette  ma- 
ladie formidable. 

TRAITEMENT. 

I 

On  n’a  guéri  en  Europe  qu’un  très-petit  nom- 
bre d’animaux  attaqués  de  la  morve  , ce  r.’a 
été  encore  que  lorlquc  la  n’>aladie  étoit  dans 
ion  jirincipc  , ifc  lorlqu’cllc  n’avoit  aucune  com- 
plication. 

Nous  n’avons  pas  vu  un  fcul  animal , depuis 
i7oy  , qui  eut  la  morve,  (ans  complication: 
routes  les  tentatives  que  nous  avons  pu  faire  ont 
été  inutiles  , nous  rcîiardons  cette  maladie 
connue  ab(olumcnt  incurable. 

Nous  avons  employé  J (uivant  les  indications, 
la  (aiirnéc  , les  délayants  , les  tempérants  , les 
antiphlogidiqucs  , les  apéritifs  , les  fumigations 


(o).  V.  ci-api^s  une  confultaiion  fur  le  mal  <ic»  eaux  par 
AI.  Gelin  , p. 


I^^pr-iooncjtics. 

imolicmcs  ou  atiduléc.  .ivcc  le  vinaierc  le, 
l^iimig.uuins  avec  le  c.uupluv , le  (iicro  brut 
avons  a)oiitc-  de  l'eau  de  chaux  {i,  dans  les 

boulons  uelayantes  & ludoniiques  : nous  avons 
auininilue  1 alkali  volatil  i.uor  & concret  à 
une  doic  (1)  : nous  -.wons  louché  les  ulcères 
c Lincicux  avec  I eau  pha^édcniquc  : nous  avons 
l.iic  des  injecbons  adoucnianies , des  déterlives* 
i:ous  avons  a|  pliqué  des  cataplafincs  èmolients’ 
des  emplâtres  iondam.s  (ur  les  <;!aiu!cs  emmr- 
gees  ; nous  avons  appliqué  des  vellicatoircs , mais 
nous  avons  oblervé  , avec  M.  Chabert  , qu’ils 
hatoicnt  la  fin  des  malades.  Nous  avons  tente 
1 operation  du  trépan  fur  les  linus  Ironraux  6c 
maxillaires  pour  pouvoir  déterger  les  ulcères  de 
l.i  meinbianc  pituitaire  par  des  injections  ; mais 
nous  n’avons  obtenu  aucun  fiiccès  ; nous  aavons 
pas  voulu  edayer  les  vapeurs  tle  l’oqsiment  re- 
commandées par  M.  Vitet  (j)  , dans  la  crainte  de 
quelques  accidents  fur  les  Nègres. 'Il  y a beau- 
coup d’autres  remèdes  qui  ontV'té  employés  inu- 
tilcmcnc  contre  la  morve  ; on  peut  confultcr  à 
ce  fujet  la  Matière  medicale  de  M.  Bourgclat  (a) 
6c  un  ouvrage  de  M.  Hu/ard  ( y ) , vétérinaire 
recommandable  par  Ion  zèle  6c  par  fés  lumières, 
adbcié  nation nal  du  Cercle. 

Les  Nègres  (ont  parcdèux  , négligents  &:  mal- 
adroits : on  ne  peut  pas  compter  lur  rexccutioa 
des  l'oins  6c  des  précautions  dont  on  les  charge 
dans  le  traitement  des  animaux  ^ 6c  c cit  une  des 

(i).  Aî(;m.  de  la  S.  R.  de  mol.  aniicc  1770  . p.  x6i 
(1).  Mt'm.  de  la  S.  R.  de  nicd.  L.  C. 

CO*  AL'd.  ve'ctV.  |ug.  iip. 

(4).  Pag.  1 5 f & 1x6. 

Cf).  Notice  des  principaux  Ilipiaflrcs  (jui  ont  traittf  delà 
dans  le  Journal  de  méd.  en  mai  178^, 
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Sur  les  Maladies 

Cciufcs  qui  coiurariciu  le  plus  les  fucccs  que  Toi^ 
pDiirroic  obtenir. 

Moyens  prophylacUqiies. 

Si  l.i  morve  {'c  cicclarc  fur  une  luibitatioii  , 
il  Liut  s’ad'ujetiir  viliter  le  troupeau  trois  fois 
par  ioiir  avec  exaditude. 

Dès  qu’on  appcrccvra  le  moiiulre  Hux  chez 
un  animal  , on  le  (éjwrera  lur  le  champ,  d:  on 
le  tiendra  enfermé  julqu’à  ce  que  la  maladie  pa- 
roi fié  caradérilée. 

On  doit  conllruire  la  cafe  dehinée  à fervir 
d’hôpital  dans  un  lieu  fous  le  vent  : cette  ca(c 
doit  être  bien  aérée  , labiée  d:  garnie  d’une  man- 
geoire avec  un  râtelier. 

On  ne  lailfera  entrer  aucun  animal  fitin  dans 
cet  hôpital  : les  brt)tres , les  étrilles , les  cornes , 
les  bouteilles  J les  licols , les  éperlins-,  les  bailles  , 
les  feringues , enfin  tinis  les  ullcnliles  confacrés 
au  (érvice  des  animaux  attaqués  de  la  morve  , 
ne  doivent  pas  être  employés  pour  les  animaux 
fai  ns. 

Ix's  Nègres  , dedinés  au  fervicc  de  l’hôpital , 
ne  doivent  pas  approcher  les  animaux  fains , à 
moins  qu’ils  ne  (e  foient  lavés  de  baignés. 

Lorfque  les  animaux  qu’on  aura  léparés  fércmt 
reconnus  morveux  , on  les  fera  tuer  lur  le  champ 
fur  le  bord  de  la  foH'e  qui  doit  être  prcdondc  , 

fur  laquelle  on  mettra  des  branches  de  cam- 
péche  pourempexher  les  animaux  d’en  approcher* 

On  aura  loin  ^l’adainir  les  lieux  où  la  morve 
cfl  ét.iblie  : on  r.nilfera  les  râteliers  j les  auges, 
s’ils  font  en  bois  : on  les  lavera  avec  de  l’eau 
bouillante  acidulée  avec  le  vinaigre^  on  grattera 
les  bacs  en  maconnciie , ou  les  fera  crépir  \ 


r: 

1 Saul'"'''''''  avec  do 

.\I.  Vicct  recommande  de  frotter  les  nafciux 

thiim l'c!IL-ncc  do  térébon- 

cc’rtain.  ' F*  P-'r“ 

Nom  n’avoiis  obtenu  tlo  fucccs  fi,r  quelques 
ubiraiionsj  &r  nous  no  lommes  parvciiusan- 

is  asons  cto  lecondes  par  le  /,èlo  & l’ex  itti- 
biem.  do  la  régie  do'  ces 

N(nis  avions  cru  qu'il  étoit  de  rintérèr  public 
que  I on  vi beat  les  bâtiments  qui  apportent  des 
taigailons  do  chevaux  <Se  de  mulets  ile  la  Nou- 
velle-Angleterre de  la  cAte  sl’i':fj.a<mc. 

vifim’"'*  ‘Iv/aire  gratuitement  cette 

Mille  qui  isuuvoit  empêcher  riiunHliidlion  tles 
nialuhes  coniagieules  cA:  prévenir  des  pertes 
qi.i  loin  ires-oneretiles  à la  Colonie.  Nous  lavons 

Sovile  nos  vues  en  178 y,  à la  Société 

loyale  de  médecine;  «Iles  ont  été  communi- 

qiKCs  aux  Députés  tie  la  Ciokuiie,  qui  ont  ré- 
pondu : <•  Liidpeclion  des  mulets  él:  des  che- 
vaux, a leur  arrivée  dans  l'ile^  n'ell  pas  Cms  in- 
ct.nvenienr  : on  peut  craiiulro  .pi'â  la  laveur  d'uno 
01  qui  lordonneroit,  il  ne  le  glillât  des  Irau.les 

sV  des  monopoles  contraires  aux  avantai'es  do  la 
'^olonic  ». 

Ces  obfervations  qui  font  prcnTcntir  des  in- 
convénients que  l'on  pourroit  |srévcnir  en  or- 
donnant cette  v.fito  , n’attaquent  pas  les  avam 
t.  ges  qui  pourroient  en  rélulier  : mais  notis  avons 
^nph  notre  tâche  â cet  égard  . c\:  nous  no 

(6).  \éUr,  T.  i,  }Mg.  8ji. 
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craignons  pas  qu'on  nous  reproche  d’avoir  été 
diriges  dans  nos  rcprélcntacions  par  notre  intérec 
particulier,  puilque  nous  croyions  qu'il  ctoic  de 
notre  devoir  de  iairc  cette  viiitc  lans  rétribution. 

M.  Vitcc  dit  que  pour  détruire  le  virus  nior- 
veux  il  Kiudroit  que  toutes  les  naticuvs  s’accor- 
<lalïént  , en  même  - temps  , à détruire  tous  les 
cl'âCvariX  morveux. 

Ce  projet  trouveroit  peut-être  plutôt  Ton  ap- 
plication tians  la  (a)lonie  J qu’en  i iirope,  li  l’on 
vouloit  empêcher  l’iittroiluddon  d’animaux  (u(- 
pechs  , li  l’on  cmpéchoit  la  communication  qui 
a lieu  entre  tcnites  les  habitations  les  dillé- 
rents  quartiers , tk  li  l’on  prenoit  le  parti  de  tuer 
fous  les  animaux  dans  lelqucls  la  morve  cil  éta- 
blie : mais  cela  ne  pourroit  s’exécuter  que  par  des 
ordres  Hipérieurs  -,  êk:  , comme  le  dit  M.  Vitet, 
les  particuliers  nieront  toujours  de  tous  les  dé- 
lais , de  tous  les  moyens  pollibles  pour  éluder 
l’arrct  d e mort  de  leurs  animaux. 

t 

La  lettre  luivante  nous  a été  écrite  de  la 


* Grande  - Rivière  le  y Icptcn'ibrc  i7Sy,  par  M. 
Leyre  , médecin  du  Roi,  allbcié  ilu  ('crcle. 

••.line  mahulie  épidémique  , mon  cher  (êon- 
frère , qui  règiK'  dejniis  quelque  temps  lur  l’h.i- 
bitation  ilc  M.  Dulay  l’a  déterminé  à Iairc 
venir  M.  Lapolc  pour  ilévelopper  la  caulè  d’un 
fléau  qui  ruine  bien  des  ILibitants.  Après  avoir 
examiné  tous  les  animaux  qui  paroiilôicnt  plus 
ou  moins  all'e^^lés , il  a particulièrement  donné 
Tes  foins  à une  mule  qui  languillbit  depuis  en- 
viron cinq  ;\  lix  jours,  ('.ette  betc  ne  mangeoic 
pas  ; elle  rendoit  par  les  nalcaux  une  écume 
fanguinolcnre  ^ la  rclpiration  étoit  très-géuéc  , 
&:  la  chaleur  du  corps  très-conlidérablc  : après 
bien  des  agitations , la  mule  cil  morte  ce  matin  : 

l’ouverture 


louvcrtvrc  en  n âé  laite  par  M.  I.arrolc  ; il  1 

trouve  la  tracnec-artOrc  toute  ulcérée  & noire 

comme  de  I encre  , les  poumons  Iphacelés  ic 
adhcrents  ii  la  picvrc. 

1.  ouverture  du  bas -ventre  nous  a f^it  voir 
quelque  choie  de  plus  ii.ré.ellLur  : iorilite  in- 
Krici.r  de  lellomac  éroit  entouré'  de  plulieurs 
retins  vers  courts,  dont  le  nomhe  auJmentoic 
piodi-ieulement,  en  savaurunt  vers  le  duodé- 

retire  mu  le  trouvoient  mehés  entre  les  nicni- 
panes  de  inicHin  ; nous  avons  vu,  non  faut 
furpri  c , deux  lacs  anévriHnaux  dans  les  bran- 
ches des  arteres  rénales  du  céué  droit;  ils  con- 
tenoicnt  une  prodiqieull-  quantité  de  petits  vers 
comme  des_  aipniiles  Je  vons  envoie  les  deux 
r.cces  (eparees  dans  deux  fiacons . pour  que  vous 
les  examiniez  a loifir.  Quelle  cil  éi  préfent  la 
eau  le  de  la  mort  de  cet  animal  > Je  lulbcnï 
mon  lugcmait  : communiquez  - moi  votre  fa- 
çon  de  pcnlcr  a cet  tqpird  ; cette  maladie  me 

paroiinuL  bien  compltquec.  Je  liiis  tout  i vous 
l'i.Yici;,  médecin.  ''•ans, 

M.  C.'auhcrt^  , habitant  au  quartier  Morin 
nous  a envoyé  dans  le  meme  temps  l’ohlérvr- 
tion  mvnnte  , çiui  a été  laite  fur  riubitatiJn 
Durallc  aux  piliencs  du  Domlon. 

Un  ny.let  maicrillbit  beaucoup  &r  avoir  perdu 
huv  appent  : e larcin  ell  furveuu  : ranim.d  cil 
cicyemi  h foible,  qu’il  ne  pouvoit  le  Iburenir 
qu  avec  peine  ; l'es  yeux  étoienr  culîés , les  con- 
yulhoiis  tout  tourmenté  pendant  vinet- ouatre 
heures  avant  fa  mort. 

On  a trouvé  dans  les  inteflins  une  infinité  de 
Vers  blancs , gros  comme  une  aiguille  : il  y avoic 
dans  ieflomac  plus  de  foixante  vers  œllrcs  qui 
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Sur  les  Maladies 

croient  l\  Tes  parois  : on  a mis  ces  vers  dani* 
ci.i  tafia  •,  ils  y ont  vécu  environ  dix  heures  : on 
a perdu  plulicurs  iniilcis  iur  cette  halutaiion  patf 
la  meme  eau  le. 

M.  Lapolc  a été  appelé  en  1785  chez  M.  lirif- 
far , au  quartier  Mc  i'in  , pour  voir  lui  cheval 
qui  n’avoit  paru  malade  que  de  la  s’cille  : cec 
animal  étoit  nuu't  , lorfque  M.  I apolc  arriva, 
l e fond  de  rehomac  , la  grande  courbure  julqr’au 
duodénum  étenent  dépen allés  de  la  tumqfie  ve- 
loutée &:  mcnd'iranc'dé  : il  y avoir  | f heurj 
érofions  un  cngorgen'.ent  infammatoirc  , la 

1\artic  fupéricurc  tic  fehotTiac  > la  petite  cour- 
bure étoient  mc'ins  endommagés , l’orifice  car- 
diaque étoit  rétréci  : il  y avoir  pluficurs  frflrcf 
dans  la  partie  moyenne  poRcrieure  de  l’cclü- 
phage  : il  y en  av(ut  deux  groupes  conhtlérablei 
dans  la  partie  r oy  ;nne  (Se  antérieure  de  l'ello- 
mac  ; il  y étoiei  t implantés  par  leurs  crochets 
noirs  Ik  cornés  , tk:  il  y adheroient  lortcmciu  : 
il  y avoir  de  ces  vers  dans  la  partie  inlérieurc 
de  l’cRomac  au  pylore  , au  duodénum  , &:  ces 
parties  paroi  ibictu  rétrécies. 

Ces  vers  étoient  encore  vivants , lorfque  nous 
les  aviuis  vus  avec  M.  Auvray  , quoiqu’ils  fullént 
dans  le  tafia  depuis  pliiiicurs  heures. 

Nous  avons  ccnipé  des  morceaux  cl’cRomacovi 
il  y avoir  des  vers  implantés  î nous  les  avon^ 
mis  à cinq  Iieures  du  loir  , 

î®,  Dans  l’huile  de  térébenthine  t ils  étoicnc 
vivants  le  lendemain  a huit  heures  du  matin. 
1",  Dans  l’huile  de  pétrole  •,  ils  étcsicnt  vivants. 
y\  Dans  le  ius.de  cirnm  i ils  étoient  vivants. 
4'^,  Dans  l’eau  acitluléc  fortement  avec  l’acide 
vitriidicpic  i ils  étcsicnt  vivants. 

5®,  Dans  une  Tolution  de  nitre  : iU  étoicnc 
vivants. 


\ » Hans  I arcali  volatil  tnn^r  crcncl»i  dans  Ican: 

x\  n y avoit  que  ceux  qui  ctoicnt  daacijo  tv  i 
luiicnc  morts.  ‘ 

M,  Auvray  a vcrlc  fur  ccu^:  q!>i  tenoient  i 
î cilomac  beaucoup  d al’iali  volatil  Muor  , pur. 
lis  ne  (ont  pas  m.r:;,  ‘ 

M.  Chabert  n’a  rien  trouve  de  plus  cflxacc 
pour  détruire  cette  cl’pècc  de  vers , qui  cit  très- 

vivace  qoe  l'huile  empiréumatique  animale  (7). 

il  clt  bien  cdenticl  de  nous  ne  pouvons  nous 
laller  de  le  répéter  , de  ne  pas  confondre  les 
crolions  que  les  vers  peuvent  produire  , avec 
celles  des  poi Tons  : on  ne  s'y  trompera  pas  ^ fi  Ton 
clt  exercé  a obf'crvcr  de  a comparer  ; mais  il  y 
a inalheurcurcmcnt  des  hommes  domines  par  les 
préventions  , cV  que  le  défaut  d’attention  6c 
J Ignorance  é7;Arcront  toujours. 

C’ell  en  lySf  , au  mois  d’odobre  , que  M 
Odelucq  . alTbcié  du  Cercle , a obfcrvé  la  morve’ 
pour  la  première  fois,  fur  Thabiration  principale 
de  M.  le  marquis  de  Gallifcr , dans  le  quartier 
de  la  Pctitc-Anfe  : il  cil  mort  tlix-lépt  mulets 
de  cette  maladie  jurqii  a la  fin  de  fan  née. 

J1  elt  tombé  , fuivunt  les  oldcrvations  de  iVf. 
Odelucq,  dans  cette  année  yy  pouces  un  qiiarc 
d eau  î Ic  niois  d odlobrc  a été  tré>*pluvieux. 

On  a éprouvé,  pendant  les  quatre  premiers 
mois  de  lySt),  une  grande  féchcrc dé.  Les  vents 
de  rud-oucll  , qui  ont  régné  en  février  , ir.ars 
& as\dl , ont  occalîonné  une  ch  deur  extraor- 
dinaire : on  a vu  les  armoires  , les  tables , tics 
vajliéaux  de  yerre  le  fendre  ik  éclarccr  : le  /oieil 
s.  etc  (ouVent  oblcurci  par  une  clpécc  de  brrn 

par  lu  fumée  occaüonnée  par  l’incendie  eics 

I7).  V.  le  isalaJ.  Verrain,  par  Chabert.  * 
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(TS  Sur 

forets  de  Kl  pàriic  clj\iiMU)le.  il  n yi\  tobd^c,  pen^ 
daiit  ccctc  année  j one  ponces  cKx  lii’;ncb  ni 
douzième  el’caii  , ciont  la  moitié  pendant  les 
mois  d’octobre  ik  de  déeen^bre  : il  ell  mort 
onze  mnlets  dans  les  trois  premiers  mois  de  l’an- 
née i on  en  a perdu  deux  en  avril,  fu/c  en 
mai  ^ après  une  chute  de  il  pouces  quatre  ligues 
d'eau  : il  n’en  elt  pas  mort  en  octobre  on  en  a 
pertlu  deux  en  novembre  , &:  cinq  en  ciécemlvc. 

Lorlque  cette  maladie  a ccunniencè  à paroitre 
fur  cette  habitation,  le  troupeau  étoit  de  quatre- 
vim;t  mulets  dans  le  meilleur  état  : les  travaux 
n’avoient  pas  été  torcés. 

Il  réllilie  des  (difervations  de  M.  Odelucq  , que 
les  fécherelies  peuvent  établir  chez  les  animaux 
une  dilpolition  i\  la  morve  *,  mais  que  la  pluie 
6e  rhumidicé  favorilent  le  développement  de 
cette  maladie. 

M.  Odelucq  nous  a priés  ^ le  i$  mars  1787,  de 
voir  cpiclques  mulets  c]ui  étoient  attaques  de  U 
morve. 

On  nous  a montré  un  jeune  niulct  bien  gras, 
dont  le  poil  étoit  lidé  luilant,  dont  toute 
rattitude  annonçoit  de  la  (anté  i il  avoit  etc 
féparé-  du  troupeau  depuis  la  veille  j parce  qu  on 
s’étoit  apperçt  c]u’il  jeteur  par  le  naleau,  du  coté 
du  montoir,  une  humeur  blanche  muc|ueu(e  i cct 
animal  cil  mort  cpicloucs  jours  après. 

On  nous  a montre  cinq  autres  mulets  qui 
croient  malades  depuis  plufieurs  jours  *,  ils  jetoienc 
des  deux  nafeaux  une  matière  muqueufe  puru- 
lente, blanche  ou  tirant  fur  le  vect. 

Un  de  ces  mulets  avoit  eu  une  cnHuiv  a 1 ex- 
trémité de  l’arrière  main  du  côté  du  montoir: 
on  y avoit  appliqué  le  feu , ce  c]ui  formoit  un 
nlcct'c  fordide , qui  rendoit  un  pus  fanieux. 


ï^.pii^ooYiqvcs, 

^vvoic  une  allure  triClc  ; Ton  cril 
étoit  Hétrij  il  m)rtoic  la  tctc  balle,  il  rclpiroit 
avec  peine,  les  lianes  lui  battoienc,il  étoit  inairre 
fon  poil  ctoit  héfiiré  d'  Icc.  ’ 

l)n  autre  mulet,  qui  iwvoit  eu  ni  enliurc  ni 
engorgement  (enfiblcs,  jetoit  des  deux  naleaux 
une  hunieur  abondante  verdâtre  , (ans  mauvaiic 
odeur  i il  relpiroit  avec  peine,  les  lianes  lui  bat- 
toient,  Ion  allure  étoit  trille,  il  avoic  beaucoup 
maigri,  Ion  poil  étoit  hériiié  Icc. 

Nous  avons  Kiit  tuer  cet  animal  : les  vifccrcs 
du  bas-ventre  étoienc  trés-fains  ; ceux  de  la  poi- 
trine navoient  aucune  altérati(m  : la  trachée  ar- 
tere  etoic  dans  1 état  naturel  ; il  y avoir  un  peu 
ci  humeur  glaircule  dans  le  larinx  ; mais  certc 
partie  n’étoit  alleélée  d’aucune  phh'g(de,  ni  ulcé- 
ration ; la  langile  croit  brune  un  peu  lechc, 
la  membrane  pituitaire  qui  tapilîc  les  Folles  n a- 
laies  ctoit  gonhccj  tubcrciiiculc,  ulcérée  dans 
prefquc  toute  Fon  étendue:  la  cloifon  cartilagi- 
neiile  des  narines  paroi  doit  aflecice  de  carie.  Il 
y avoit  dans  un  Fmus  maxillaire  une  colleclion 
de  pus  blanc  : les  autres  Imus  n’étoient  pas  aF* 


Le  1^)  inars  nous  avons  examiné  deux  mulets; 
l un  avoir  des  glandes^  engorgées  le  long  du  coii> 
depuis  la  ganache  jiiFqiFau  poitrail.  Les  glandes 
de  l’auge  Formoient  une  tumeur  plus  grolîc  qu’un 
œuf;  l’extrémité  de  l’arriére-main,  du  côté  du 
montoir , étoit  engorgée  : il  y avoir  plulicurs 
tumeurs  qui  avoient  Fuppnré,  ^ on  les  panFoit 
avec  la  fiantc  de  vache  ikr  la  chaux  .*  on  avoic 
appliqué  un  féton  au  poitrail. 

I/animal  rcTpiroit  avec  peine  , fcui  cou  étoit 
allongé  , fa  tctc  bade  , les  oreilles  écartées  , Fes 
flancs  ajjités^  Ida  œil  terne  ^ Fon  poil  héridcé<C 
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fcc  ; il  ictoic  d •%  dc’ix  na^cM’îx  , avec  bniic,  tme 
h ’incvr  d’'iii  blanc  verdure. 

Nous  avons  t'!c  cet  ami-nal  , en  îni  onvranr 
nne  (wrc^idc  : les  glandes  dn  cou  ctoient  ablcc- 
dees  6e  contenoient  un  pns  blanc  de  (érenx  , les 
f’blingnales  ércient  engorgées , les  vifccres  de  U 
tete  , de  la  poitrine,  dn  bas- ventre  ctoient  dans 
nn  état  biin  ; la  ine4'nbranc  pituitaire,  qui  recou- 
vre les  K) '.res  nafales , ctoit  dans  toute  Ton  éten- 
due tubcrculeulc  , rougeâtre,  ulccréc  , 6e  cetco 
altération  affcélidt  les  cartilages  de  la  cloifbn  : 
il  n’y  avoir  rien  de  remarquable  dans  les  finus. 

L’autre  mulet  n’avoit  ni  cnfiurc  ni  engorge- 
ment glanduleux  : Ton  poil  étoit  luillint  6e  poli: 
il  avoir  de  l’embonpoint , ion  allure  étcn’t  natu- 
relle : il  porroic  la  tête  haute  , Tes  ycrx  éroienc 
éclatants  : il  ict(ut  avec  bruit , par  les  deux  na- 
feaux  J une  humeur  blanch.ure  , ce  qui  annon- 
çoit  que  la  maladie  étoit  \ fa  troificmc  époque , 
&:  que  les  accidents  feroient  rapides  : on  a été 
oblige  de  le  tuer  quelques  jours  aurcs. 

Ou  avoit  vu  , qticlqucs  années  auparavant,  Ici 
maladies  charbonneuics  furies  hal'u’rations  de  M. 
de  C rallifct  ; mais  il  cil  hngrlicr  que  la  mtu've  , qui 
a déj.\  rué  prés  de  quatre-vingt  mulets  l'ur  l'ha- 
bitarion  principale  , n’ait  pas  f\agné  fur  les  djux 
autres  habi'ations  qui  ((me  '’o'iiucs,  6e  qui  C(  m- 
muniquent  enfemblc  nonr  les  travaux  ''8).  11  cil 
vrai- que  rhahiratiiui  d’\go’ît,  vpn  cil  a^ffî  vc  i- 
finc  , n’a  pas  encore  (buffcrc  de  la  morve  j 6: 


(8).  M ^rlin  vient  rnu«  dir**  , V 14  inin.  »787  . ^'*''1 
inorr  Hep'M»  joMr*' , Cir  lr<  I ;«!  i-nuon'  i!t’  Af. 

dr  t^alüO't  , plnfienr»'  .ifiniAnx  d'i  'rnr!>rn  , ^ 

âvoi*-  VJ  pc-^ir  1.1  veille  un  mulet  «avoit 
Que  douze  heure». 


F.p'-^^ooth'^ui's.  «7r 

cc  n cf^  p.is  ccttc  iiKil.ulic  (|ui  ;i  protl'îir  les  pertes 
<jtic  M.  Docoer-  do  l.i  F oiindlc  , dont  1 lt.tbii.ui(si\ 
tient  ;V  celle  de  M tle  (r.iHilec , a épriinv'écs. 

M.  ()'dcli;cc|  a fait  iiicrcre  les  aiiit'iia'’x  ma- 
lades dans  une  favanne  de  rctrai-e  , dans  fniueüc 
il  avoit  faitpa  Ier  le  feti  s il  a Coin  qii  ; les  licons, 
les  cperlins  qui  ont  (ervi  a-ix  animaux  malades 
ne  (oient  pas  employés  pour  les  animaux  fains; 
il  Fiiit  Icivcr  les  b.ics  avec  Tcau  le  vjnaii^rc  , 
il  y met  du  fel  : les  ipalatles  ne  bnivent  que  de 
1 eau  blanche  nitrec  ; il  fau  euterrer  les  aninKiiix 
d*ins  des  fodes  profondes. 

Extrait  des  ohfervattons  de  Af.  Darnaudin, 
chirurgien  • rn  jjor  des  camps  & arniccs , 
demeurant  a GaLVfet, 

Depuis  que  les  entrepôts  des  houcherics  cîii 
Cap  îont  dans  les  quartiers  de  la  Petite-Anfe 
du  bonnet,  on  n’a  pas  Fait  atrentu’u  q'î’ils  pou- 
voient-  être  un  h>yer  de  maladies  conragieulcs, 
i‘\  Parce  que  ces  entrepôts  ne  Font  pas  bien 
entourres , qnc  les  animaux  qui  y (ont  peu*- 
vent  palier  lur  les  habirati(;ns  voidnes, 

1°,  Parce  qu'il  y a des  ravines  dans  IcFquclIc* 
il  y a des  eaux  croupi  faiires. 

3*^,  Parce  qu’on  laide. pourrir  Fur  le  bord  des 
ravines  des  betes  mortes  de  maladies  charbon- 
iieulcs  d:  autres  , ce  qui  peut  inFedcr  les  caur 
qui  abreuvent  les  animaux  qui  font  au  delFous. 

4"',  Parce  qu’il  y a beaucoup  d’animaux  qui 
meurent  dans  ees  entrepôts  , ^ qu'on  les  laillc 
pourrir  llir  le  loi. 

y\  Les  Nègres  cjui  gardent  dans  ces  entrepôts 
qui  loij^nent  Frcqueaimcnt  des  animaux  ma- 
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Lulcs  , comniiiniqucnt  dans  les  iubirations  voi- 
Iincs  cvT  peuvent  y porter  l’irdcdliori. 

Il  cil  prouvé  que  les  aniniaux  s’inoculent 
en  brouttanc  les  pâturages  où  des  bétes  mal’ 
lames  ont  pade. 

7’,  Les  aniiuaux  que  les  Bouchers  mènent 
dans  les  entrepôts  , ou  dans  les  boi^theries , paif- 
Jent  1 herbe  des  grands  chemins , éL'  ils  (e  mêlent 
quelquefois  avec  les  troupeaux  des  habitations. 

Il  cil  poüiblc  , d’après  cela  , que  les  ani- 
maux  s mfcClcnt  mutuellement,  lorlqu'il  y aura 
parmi  eux  des  principes  de  contagion. 

^9",  Il  faudroit  purifier  quelquefois  le  fol  des 
pâturages,  des  entrepôts  6c  des  f'avannes , en  y 
paflanr  le  f-eu.  ^ 

lo^,  Il  faudroit  egalement  brûler  les  entourra- 
p.s  des  parcs  en  recouvrir  le  fol  , lorfqua 
Ion  fait  c]u  lis  ont  renfeimé  des  animaux  atta- 
ques de  maladies  contagicufès. 

lï  ,11  feroit  utile  (]u  il  y eût  des  Infpcélcurs 
pour  vinter  ces  cntrepcKs  , k y faire  exécuter 

leveicmcnt  la  police  qui  convient  à rintérct 
public. 

Il',  Nous  avons  vu  beaucoup  de  Nègres  atta- 
ques cic  m.iladics  charbonneufes^  pour  avoir  man- 
ge de  h viande  des  animaux  morts  dans  ces 
entrepôts. 

13'b  Nous  avons  fouvent  fait  brûler  de  la 
viande  fufpccle  c]ui  avoit  été  léchée  k fumée 
dans  les  hôpitaux  des  Nègres  , dans  le  temps  où 

les  maladies  charbonneufes  faifbicnt  plus  cle  ra- 
vages. • 

14°,  Les  Nègres  k les  garçons  bouchers  lèvent 
les  cuirs  des  animaux  morts  dans  les  entrepôts, 
ce  c|ui  peur  être  une  caufe  de  cemtagion. 

^ M.  Darnaudin  a été  fouvent  tonluké  pour  le 


T.p\ootTque%.  7 J 

charbon  clc^  aninui’ix.  Sachant  q^’»c  les  fcconrs 
externes  lont  les  pins  utiles  , il  a employé  les 
Icanfications  proU)iidcs  lur  les  tumeurs  > il  en 
cnlevüit  les  bords  , il  les  fai  (oit  laver  eidnitc 
avec  du  vinaigre  du  lel  , il  appliquoit  le  Feu 
dans  les  tumeurs  emplniémateuies , il  pratiqiioic 
des  mouchetures  , il  a]q'>ht|uoit  des  vélicatoires 
fur  celles  qui  paroi. loieiu  ambulantes  , qui  ne 
répandoient  cju’une  eau  roulirure  » il  hiifoit  mettre 
des  létons  lorique  la  luppuration  éroit  rernnnée; 
il  abreuvoir  les  animaux  avec  de  l'eau  blanche 
camphrée  d:  nitréc  *,  il  leur  biloit  donner  des 
lavements  émtdjents  ; il  les  nourri  (l'oit  avec  le 
bois  patate,  ou  le  plan  de  petit- mil  fané  ; il 
termiiioit  le  traitement  par  quelques  purgatifs 
dans  une  décodion  de  plantes  amères  : ces  fe- 
cours  ont  été  infnidueux  , lorIque  les  tunKuirs 
di {'paroi (l'oient  d’un  inllanc  à i’aiurc  d:  Fc  pe  r- 
toient  dans  rintérieiir  : les  animaux  périllbient 
promprcivicnr. 

Les  faignées , les  boiTons  nirrées  , les  lave- 
ments émolients  ont  prtiduit  de  très  bons  efi'ets, 
lorl'qnc  les  maladies  avoient  un  caradère  inliam- 
niatoirc. 

il  n’cd:  pas  étonnant  que  les  am'maux  hx- 
combent  fréquemment  i\  des  maladies  putrides 
vermineufes  > ils  ne  boivent  , dans  beaucoup  de 
favannes  , que  des  eaux  Gagnantes  qui  contien- 
nent des  principes  vermineux  *,  ils  font  conti- 
nuellement au  vert  d:  on  ne  leur  adminidreque 
des  remèdes  échauflants  , des  dralliqncs  , des 
rèfinctix  , qui  portent  dans  tous  les  vilcères  l’ir- 
ritation d:  le  (pafmc. 

Il  vaut  mieux  , dans  un  climat  oii  la  fibre  a 
tant  de  difpohtion  à l’irritabilité  , employer  <ians 
les  maladies  vcrmincul'es  d:  inüamii\gtüiic*  les 
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74  Sur  /es  Mu/ad/es 

rulr.iîch infants  aciJuîcs  , l’can  (atiircc  de  cremr 
do  tartre  , les  décodions  blanches  nirrees  , les 
lavements  mncila^dnenx  ^ qi’clqnctois  acid. îles  j 
dans  la  elaTc  des  pnrgatib,  le  tamarin  , la 
caile  , le  Icné  ^ la  erense  de  tartre  dans  une  dé- 
codion de  nuMve  d i pays. 

J’ai  trouve  ibiivcnt , eut  M.  Darnaudin  , de's 
vers  a'ilres , que  l'on  nomme  dan*»  le  pays  ver.  a 
liarieots , dans  l’cdomae  , dans  le  pylore  où  ils 
croient  cntaiîcs  en  l'orme  de  grappes  de  railin, 
& dans  le  redum.  L.orlque  je  m’ciois  apperçu 
dans  les  dijections  que  les  animaux  avoicnc  des 
vers  de  cette  clpècc  , je  leur  donnojs  deux  lois 
par  jour  une  pinte  de  lait  , dans  lequel  l’aiou- 
tois  une  (uiee  de  fuie  diiloute  dans  une  demi- 
bouteille  d’huile  (9)  : je  donnois  des  lavements 
de  la  même  eipcee  trois  lois  le  jour:  j’ordonnois 
cnliiite  quelques  décodions  amères  avec  des  pur- 
gatifs légers , de  ces  remèdes  or.t  fait  rendre 
quelquefois  une  très-grande  i]uantité  de  versj 
mais  je  n’ai  pas  toujours  eu  le  meme  luccés. 

j’ai  fouvent  vu  dans  les  voies  de  la  digellion, 
de  fur-tout  dans  l’elbsinac  , des  vers  oblongs 
rougeâtres,  j’ai  trouvé  dans  les  intcllins  des  vers 
blancs,  grêles  de  pointus  par  les  deux  extrémités: 
CCS  vers  fc  répandent  quelquefois  dans  l’abdo- 
men ; ils  pénètrent  dans  le  mél'cntèrc  , dans  le 
canal  thorachiouc  , dans  le  réfervoir  de  pccqucc: 
j’en  ai  vu  pluheurs  fur  la  furfacc  extérieure  des 
poumons.  Les  animaux  attaqués  de  ces  vers 
périment  quelquefois  fubitentent  dans  un  crac 
conviiilif  > fans  qu’ils  aient  donne  auparavant  au- 
cun ligne  de  maladie. 


(9).  rîcc.  v/^r  'rin.  pur  M,  Viici  1 ch.  I,  pag.  41, 
•l  iV,  m bt,  éij» 


T. a r,OMrmr  rcrcrcrtcc,  ce  q i Cii  fres  iicqticnc 
d.in,>  laC'()U)nij  , par  les  intenq^éries  du  cliiuar 
les  travaux  hurcés  » prend  Icciracière  de  pliilicurs 
aurres  maladies  qui  !c  coinpliqueiu  avec  les  nia^ 
ladies  vermineu Tes , de  manière  à embarra'lèr  les 
pl  is  habiles , cî^e  à rendre  les  traitements  pliir 
dilficiles. 

Je  me  (uis  touionrs  attache  , dans  ce  cas  , à 
combattre  les  vers  6e  à établir  des  égouts , en 
employant  les  mouchetures,  les  l'carifîcations  > 
les  cantharides  fur  les  tumeurs  ambulances  qui 
paroi ifent  à des  temps  éloignés. 

La  gourme  , qui  paroit  & difpam'It  pîufieurs 
fois,  le  trouve  louvcnt  compliquée  avec  la  mor- 
ve. J’ai  vu  plufieurs  mulets  6c  chevaux  j attaqués 
de  la  morve , qui  avoient  eu  des  tumeurs  en 
différentes  parties  du  corps,  6c  notamment  fous 
Je  veiurc. 

J'ai  oblcrvc  que  plufieurs  mulets  éroient  atta- 
qués d;  la  toux  avant  de  jeter  des  nafeaux  , cc 
qui  m’a  fait  penfer  que  les  poumons  éteient 
attaqués  avant  la  membrane  pituitaire  , 6c  que 
la  morve  n’étoit  pas  une  maladie  eHéntiellc  de 
cette  partie. 

J’ai  elfayé  dilférents  traitements  , principale- 
ment ceux  de  M * Malouin  6c  la  Fode  qui  onc 
écrit  fur  la  morve  d’nne  manière  fatisfaifdntc , 
niais  je  n‘ai  pas  réufiî.  Un  cheval  c]uc  i’avois 
traité  a rclfc  de  ierer  : ic  le  croyois  guéri  : il 
lui  cfi  Ihrvenu  , quelque  temps  apres , dilfércnrcs 
tumeurs  (’t  le  d(^s , au  pvutr.iil , lous  le  ventre  i 
je  les  ai  fc.irifiées  , j’y  ai  appliqué  le  feu  î l’ani- 
m.il  a ieic  de  nouveau  , mais  eu  petite  quan- 
tité \ il  cil  mort  Ivur  nuds  après  j le  poumon 
éroit  rempli  de  tubercules. 

1]  feroie  à délirer  que  l'on  orJonaac  de  vifi- 
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7*  Sur  les  ATalnJres 

ter  foin  les  animaux  que  Ton  apporte  dans 

la  Colonie. 

On  ne  débarque  pas  dans  les  villes  les  car- 
gaifons  qui  paroillcnt  infedees  , mais  on  les 
dcl'cend  dans  ditferents  quartiers  , ^ on  les  an- 
JKMKC  quelque  temps  apres  clans  les  papiers  pu« 
blics  3 comme  des  animaux  buts  au  pays. 

J’ai  vu  (buvent  des  mulets  forçant  des  bati- 
ments qui  avoient  l'air  trille  , les  yeux  lar- 
moyants des  tumeurs  fous  le  ventre,  j’en  ai 
vu  périr  plulieurs  dans  les  parcs  où  on  les  dé- 
poli* : i’ai  oblervé,  la  meme  choie  fur  des  che- 
vaux an^lüis  nouvellement  débarqués  : on  aliiiro 
cjue  cela  n’ell  produit  que  |'>ar  l’eau  de  mer  que 
Ion  cil  obligé  de  donner  a ces  animaux  : mais 
je  crois  que  ces  tumeurs  font  fouvent  charbon- 
neufes  , 6c  cpûl  conviendroit  d’ifoler  les  ani- 
maux qui  en  lonc  attaqués , pour  empêcher  qu’ils 
ne  portalTcnt  lur  les  habitations  le  germe  de 
qucltjucs  maladies  contagieules’. 


OBSERVATION 

Qui  tend  a prouver  que  le  virus  de  la  morve  y 
qui  règne  a Saint-Domingue  dans  la  dé* 
pendance  du  Cap  , peut  occafionner  chc^  les 
hommes  dc'  maladies  peflilenticllcs , par 
A/.  Darnaiidin. 

Lp.  Ncgrc  , gardeur  des  aniinaiix  malades  fur 
rhabitation  Gallifet,  cil  entré  à l’hôpital  le  lo 
avril  1787  \ il  fouHroit  beaucoup  des  reins  : le 
ventre  ctoic  très  - douloureux  , principalement 
la  région  hypogallricpic  : le  pouls  ctoic  - irrégu- 


Ép\dOfrc^I!fSk  ^ 

lier  , cJu.cIqncFois  iiuernii  tont  : la  tran.F'irr.".  > 
cci)jc  h*oitic  [;l:itineufb  j &:  !..  ^ 

Toit  limonciilc.  Le  oii/c  , les  ai:Akt.'>  ...'oicnc 
augincnic , le  pouls  écoit  véhément  ik  l<.  ’.:\’cnc 
inégal  : le  nvalavlc  le  pl.iignoit  tl’u.ie  cIouIl,  r 
vive,  lancinaïue  à la  racine  Je  la  vei'îc,  il 
y avoit  le  loir  une  tuincia*  l’cnljLlc  cpa  s’éu  i> 
doit  (hr  le  corps  caverneux  : le  inaliiJe  avoit 
d’un  inilant  à 1 autre  des  déFaillanccs  , ik  Ibil 
lulcine  avoit  une  odeur  putiide  nnupp^rtahlc. 

Les  iymptbmes  ont  augmenté  du  eu  /e  au 
douze  : il  a paru  une  tumeur  aux  deux  régions 
inguinales  î le  Icrotitm  étoit  tuméfié  , &c  il  s’clV 
formé  lur  cette  partie  , fur  les  aines  &r  à Li  ra- 
cine de  la  verge  , plulicurs  pufodes  vchculaires 
gangreneufes  : le  treize  y les  défaillances  éioicnc 
plus  fréquentes  , le  pouls  étoit  très  - petit  , la 
tranfpiration  cxhaloit  une  odeur  infcélc  : i’ai  Ica- 
rifié  profondément  les  tunicurs  y il  en  eft  lorti 
une  mimcur  noire  puante  y de  il  s’ed  dégagé 
avec  une  forte  de  rutilcment , des  fcarificarions 
faites  fiir  le  ferotum  j un  air  fi  putride,  (]uc  les 
liofpitaliércs  qui  m’environuoient  ont  été  obligées 
de  fe  retirer  (tendant  un  grand  moment  y de  que 
j’ai  éprouvé  moi-mcunc  un  foulévement  d’cllo- 
mac  pendant  totite  la  journée  : le  malade  cft 
mort  le  n’iémc  fbir. 

J’ai  regardé  comme  pcflilcntiellc  les  fymptô- 
mes  dont  ce  Nègre  a été  attaqué  , &r  j ‘ai  pré- 
Luné  qu’il  avoit  contracté  cette  inleélion  en 
fdignanc  les  animaux  malades.  J’ai  traité  dans 
le  meme  temps  un  autre  Nègre,  gardeur,  qui  a 
éprouvé  une  fièvre  maligne  exauthémateufe , 
mais  qui  a guéri  (i). 

(i).  Mal.  epix.  par  M.  Paiilct,  t,  II,  § II , p.  8^  S<.  fuir* 
Moyens  cuut.  par  M.  Vioj-J'Axir , pa^.  léa.  ic  luiv, 
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Sur  les  Maladies 

L'Adminidration  uyant  etc  indrnitc  que  i’of^ 
pcrdüic  beaucoup  d’aninuux  liir  j^'*lLdicuri>  habita- 
tions , 6c  que  les  niah.dies  qui  les  détruiloient 
ctoient  contagicules  > lâchant  qu’il  y avoir  beaiH 
coup  d’animaux  malades  , tL'  un  très- grand  nom- 
bre de  cadavres  dans  les  lavannes  qui  lèrvent 
d’entrepôt  aux  boucheries  &c  pour  les  mulets 
de  bâteaux  > &:  craignant  avec  rai  Ton  qilc  ces 
maladies  , qui  font  le  ticaii  de  1 agriculture , 
n’occafionnaTcnc  une  mortalité  préjudiciable  à 
l’exploitation  des  revenus  6c  trcs-onéreulc  à la 
Colonie  , 6c  qu’elles  ne  s’étendi lient  fur  les  hom- 
mes , ce  qui  produiroit  un  double  tléau  , encore 
plus  funello  aux  intérêts  des  Colons  6c  l\  l’hu- 
maniié  , a ordonné  (i)  aux  Médecins  , Cdiirur- 
giens  du  Roi  6c  aux  Artillcs  véierina’res , bre- 
vetés 6c  entretenus  par  la  Cour,  de  villter  les 
entrepôts  6c  les  habitations  eu  régnoir  la  maladiej 
d’cxamiticr  la  nafire  6c  de  faire  un  rap^^'ort  qui 
pue  l’indruirc  &:  la  mettre  dans  le  ca^  de  pren- 
dre les  mefrres  les  plus  ctu'ivcnables  pour  dé- 
truire ou  arrêter  les  prs)grès  de  la  contagiiui. 

On  a conllaté  dans  cette  vilirc  , qui  a été 
fa'te  le  1 avril  17S7,  (tu's  rmrpcClii'n  de  MM. 
Arthaud  6c  Roulin , médecin  clnrunden  d i 
Roi  ; par  le:  ficurs  Gelin  , Trinu’e.  tk”  ^ a^^olc  , vé- 
térinaires , il^  que  les  Propriétaires  ou  les  lerniiers 
de  plu.ficurs  habitaMons  q”i  lcrvent  d’entr<’n')t 
aux  aidmaux  dcftincs  boucheries  tV  au  rt'm- 
mcrcc  des  mtdcts , n’t  nt  ras  loin  dp  faire  en- 
terrer les  a’dmaux.  ék  que  leurs  T varies  '.toieiic 
couvertes  de  cadavres  d’o'^em»  nts  \ i\quc 
les  chiens  avoient  entraîné  les  débris  de  pluhcurs 


(1).  Orilonnan'*e  de  AtAT.  dr  A'^inrrrr  G"'-'»'  , rorrt* 
mandant  U ordwniiatcar  au  Cap,  tu  ditte  du  mars  17S7* 


J^P'\odr!quâs, 

ir.idavrcs  dam  nnc  riv;crc  qri  arrofc  nnè  partie 
du  ^l’uutici  de  la  IV'titc-Asilc  i cpic  ces  ani'- 
nuiux  voraces  qv.i  Te  lonc  vautres  lur  les  cadavres^ 
6c  t]iii  ont  mange  de  la  ch.vir  d’animaux  morts 
dans  un  ctat  capable  de  prodm’rc  des  princincs 
contagieux , peuvent  poiTer  rinfcCl;ion  iur  les 
habitations;  4^,c]ibon  levoitles  cuirs  des  animai:)! 
morts  dans  un  état  falped;  5^  qu’il  étoit  pro- 
bable qu’on  avoit  Talé  de  la  viande  de  ces  ani^ 
maux,  pour  la  vendre  aux  Nègres;  6'\  que  le 
charbon  6c  la  cachexie  ou  pourriture  cxiiloicnt 
fiir  pluficurs  habitations  ; que  la  morve  cou- 
tinuoic  Tes  ravages  iiir  plulicurs  autres. 


On  a joint  au  proces-verbal  les  obfcrvations 
fuivantes. 

Ic  i avril  1787,  on  a tué  fur  ThabiratioU 
Calhfctun  cheval  âgé  de  11  ans,  afléz  maigre 
6c  jetant  depuis  un  an  une  humeur  purulente, 
plus  ( U moins  abondante  , d’abord  de  la  narine 
du  coté  du  montoir,  eufuite  de  l’autre  narine. 

Nous  avons  trouvé  à la  grande  courbure  de 
Iclbvmaci  entre  la  tunique  externe  6c  la  muf- 
culeui'e,  une  tumeur  de  s pouces  de  circonfé- 
rencc,  contenant  une  luatiére  muqueufe,  lércufc 
6c  purulente,  paroi (Fant  Formée  par  Vengor- 

gement  limphatique  de  quelques  glandes  gaari- 
ques. 

Les  poumons  étqicnc  ttibcrculcux  s les  glandes 
bronchiques  paroiilbient  engorgées,  la  membrane 
pituitaire  de  la  naiiuc  du  coté  du  monroir  étoit 
Variqueufe-tubcrculeuic  ; celle  de  la  narine  du 
côté  du  montoir  ^'roit  engorgée,  rubereulcnrc 
ulcérée  dans  pluheurs  endroits.  l a membrane) 
qui  rapiilc  le  Finns  Frontal  , le  /igomatique,  le 
l*îaxülairc  J les  cc.lules  de  réthm<,)’iJc,  ctoient  fup* 
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Si  Sur  les  Maladies 

pures , te  les  finiis  contenoient  une  grande  qnan* 

tire  de  pus. 

La  tunique  extérieure  du  foie  étoic  calleuTc 
te  obftruée  preique  dans  toute  fon  étendue.  Il 
y avoir  une  concrétion  blanche  gyplbufe  dans  la 
liibilancc  du  foie.  La  tunique  externe  de  la  rate 
i^toit  obllruée. 

Il  y avoir  pluficurs  points  d’engorgement  dans 
le  cervea»!.  Les  glandes  pincales  te  pituitaires 

f'aroülbicnt  plus  groÜes  que  dans  l’état  naturel, 
sous  avons  trouvé  un  peu  de  lcrohtc  dans  les 
\entriculcs.  La  fubllancc  du  cervelet  étoit  molle. 

Cette  oblervatioii  nous  montre  les  défbrdres 
d’une  maladie  chronique,  à laquelle  il  auroit  été 
dû^icile  d’appliquer  un  traitement.  Par  quel  moyen 
auroit-on  pu  attaquer  les  engorgements  te  les 
obltr  lélions  des  vaiÜ'eaux  lymphatiques  te  des 
glandes  ? les  Scoladiqres  nous  propoferont  des 
anpéritils,  des  londaïus  : mais  il  faut  des  moyens 
dans  la  pratique ^ te  non  pas  des  mots  ; te  il 
faut  convenir  que  h l’obrcrvution  te  l’expérience 
ne  nous  éclairent  pas,  nous  aurons  long-temps 
plus  de  mots  que  de  moyens. 

Cependant  il  ne  haut  pas  perdre  de  vue  q’^C 
le  fujet  de  cette  obiérvation  a jeté  pendant  plus 
d’un  an  , te  que  la  maladie  qu’s)n  ne  reconnoîc 
ordinairement  que  par  le  tlux  des  naleaux  cil 
plus  rapide  chez  les  mulets  , qui  meurent  (bu-'i 
vent  du  6 au  i y de  rép(H]uc  < vi  ils  ont  com- 
nK’nce  \ jeter.  D’ailleurs  ce  cheval  a d’abord  i 
jeté  de  la  narine  du  côté  du  montoir.  Cet  écou-  ! 
lement  a celle  enfuite  , te  on  le  croyoit  guéri  ' 
lorfquc  récoulcmcnt  a reparu  de  l’autre  côté  ; 
enfin  c’cll  de  ce  côté  que  l’on  a trouvé  des  tii-  i 
bercules  ulcérés  , tandis  que  l’on  n’a  vu  fur  la  i 
membrane  pituitaire , de  l’autre  côté , que  des  ! 

callülucî  ; 


polliblc  de  parvenir  à détruire  Ici  lilcéiitit iis 
v]ui  produilenc  l'écoukineuc  &;  i obtenir  une 
cicatrice. 


On  a tué  un  autre  mulet  oui  iemir  .Im,,;. 


t Ml. CHS  . 11  y avoir  une  très  ► grande  quantité 
de  CCS  vers  fur  la  tunique  iiucrne  de  l’clloinac: 
tubercule  placé  entre  les  tuniques  de  ce  vif- 


Arongles  dans  les  intcîlins  grêles. 

l es  poumons  avciicnt  oneloues  frbrmiL'c  • 


<.roit  un  peu  m('lle  , ainfi  que  celle  du  cervclcti 
le  jdexus  choreïde  ett'ir  engorgé  , uiidi  que  Icg 
glandes  pincales  pituitaires. 

îx  ^ avril  î'7^7  ^ on  nous  a préTcnté  Tuf 
rhabirarion  de  M.  Lefevre  , au  quartier  Morin  , 
une  mule  de  bx  ans  qui  ne  ictoit  du  nafeau 
hors  le  monroir , q'^e  depuis  la  vcdle  , une  hu- 
^Kur  blanche,  cpai  Je , iaiu  odeur  : l’animal 
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Sur  1rs  MdlariJrs 

füiiroit  en  chair,  vigourcMX  , ^ il  ne  molUroit 
aucun  ligne  qui  annon^j'at  des  délbrdrcs  cliciuicls, 
On  a tue  cet  animal  : on  a trouvé  pluliciir* 
crinons  répandus  llir  le  mél'entére  6c  lur  les  in* 
tcllins:  la  inalle  aliincnraire  contenoit  une  grande 
quantité  de  vers  de  la  meme  elpéce  .*  il  y en 
avoir  une  couche  lur  les  parois  de  relloiuaci 
nous  avons  trouvé  un  tubercule  entre  les  tuni- 
ques de  ce  vifcére  : ce  tubercule  communiquoitj 
à Tcllomac  par  un  trou  liitulewx  j il  contenoit 

des  crinons  de  du  pus.  ^ ^ ^ 

Les  glandes  di  mélénterc  étoient  engorgées , 
principalement  celles  du  mélocolon.  Plulieurs  de 
ces  glandes  écoient  dans  un  état  de  (uppur.itimij 
de  contenoient  des  crinons  : une  branche  de  Ibr- 
tore  mél'entérique  i-oliéricurc  étoit  dilatée  , & 
contenoit  un  pa^juct  c!c  crinons  qui  ne  ditléroicnt 
de  ceux  du  bas-ventre  que  par  leur  coule  rror|;c: 
les  tuniques  de  cette  artère  étoient  cngorgccî 
de  paroillbient  rongées  intérieurement  : il  y avoit 
quelques  points  tuberculeux  dans  le  loic  » le* 
poun'ions  paroi  ioieiu  lains  .*  il  y avoit  un  pusde 
iéroliré  iaunc  dans  le  péricarde.  ^ ^ 

La  membrane  pituitaire  de  la  narine  du  cote 
du  montüir  étoir  rouge,  engorgée  de  varicjiiciifcî 
celle  de  la  narine  hors  le  montoir  étoit  plus  en- 
gorgée , plus  rouge  de  paroi lïoit  avoir  foiiflcn 
de  l’irritation  : le  liniis  zigomatique , le  riiaxil* 
lairc  contenoient  nne  très-grande  quantité  dur 
pus  blanc  > de  réconlemenc  du  nalcaii  ne 
roi  Toit  être  que  le  dégorgement  de  ce  foye 
oui  étoit  conlidérable  : la  membrane  pituiraïf^ 
de  ce  fi  nus  étoit  engorgée  , ulcérée  de  indîtrci 
par  une  hun'icur  jaune,  gélatincnfc  de  férciiit'’* 
MM.  le  Général  de  l’Intendant  ayant  pris  cc^ 
municacion  de  ccü  ©bfcrvacions , JMM.  leurs  R® 


T'.p'i'^ootiqius.  S J 

l^tcfcntants  au  Cap  ont  rciuiii , le  7 avril  1787, 
xuic  ordonnance  provi foire  , ayant  pour  objet 
principal  de  régler  la  police  à obl'crvcr  dans  les 
entrepôts  qui  fervent  aux  boucheries  6c  au  com- 
merce des  mulets. 

On  a oblérvé  des  écoulements  morveux  cher 
plufieurs  cfpéccs  d'animaux  , dans  diflercntcs 
cfpéccs  de  maladies  (3)  ; mais  la  morve  propre- 
ment dite  n’attaque  que  les  chevaux  , l’dne  , 
les  mulets  , le  joumard  &:  le  zèbre  {4). 

Les  Grecs  , qui  déhgnent  la  morve  fous  le 
nom  de  Mtifis  , penfoient  que  le  liège  de  cette 
maladie  étoit  dans  la  tcce. 

M”  Lafoffe,  père  fils , détruifant  toutes  les 
opinions  qui  Hxoicnt  le  liège  de  la  morve  dans 
differents  vilceres  , l’ont  placé  dans  la  membrane 
pituitaire.  Cette  opinion  , accueillie  par  l’Acca- 
dèinic  des  lèienccs  , a eu  beaucoup  de  paiii  dns: 
M.  l’Abbé  Rozier  l’a  adcq'uée  ; mais  elle  cil  ré- 
trécie , nous  croyons  ciue  M.  ÎRourgclat  .1 
raifim  de  dire  qu’elle  cil  inl'outenable  , malgré 
les  lufiTagcs  les  plus  éclatams. 

On  pourroir  croire  que  les  altérations  obfer- 
vées  l'ur  les  dillérents  vilcércs,  dans  la  morve, 
font  l’cflet  d’une  altération  fucccllivc  des  hu- 
jneurs , &:  d’un  dépérillemcnt  chronique  ; mais 
nos  obfcrvations  nous  ont  démontré  que  l’alté- 
ration des  humeurs , l’engorgement  des  glandes, 
la  léfion  de  plufieurs  vilceres  , l’ulcération  de 
plufieurs  parties  exilloient  avant  que  la  morve 
proprement  dite  s’établît  &:  c]u’il  y eût  ulcéra- 


(0  TnffnufV.  Tiir  le«i  moyens  de  Caltiirer  de  l'cxidencc  do 
1.1  morve  & d’en  |>rt'venir  les  ertets  , art.  1er  , pag  8.  V. 
Guide  du  Maréchal,  ^ III,  pag.  i]o, 

(4).  Mém,  de  la  S.  R.  de  méd.  ani^'o  I779  , p.  jtfi  Icf, 
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^ i,  Sur  les  Maladies 

tion  de  la  membrane  pitriuiirc  , avec  icoulc-- 

ment  pnrillcnt:  par  les  nal’eaiix. 

M.  l'Abbé  Ro/.icr  prélente  toutes  les  induel  ions 
xiui  peuvent  autoiMiér  l’opinion  de  M'"  Lafolié. 
V\  Il  y a , dit-il  f 5)  , dans  le  cheval  (:<e  dans 
l’homme  , des  plaies  ck  des  abcès  qui  n ont  leur 
(iép,c  que  d.uis  une  partie  ; pourquoi  n‘en  léroit- 
il  nas  de  même  dans  la  morve  > 

Nous  oblèrverons  que  la  plaie  cft  un  accident 
qui  peut  intérellér  toutes  les  parties  qui  auront 
loullert  1 application  des  moyens  qtii  peuvent  la 
produire  qiiant  aux  abcès,  leur  (ié[;e  ordinaire 
cil  le  thlu  cellullairc  *,  ils  peuvent  le  Ibrmcr  dans 
toutes  les  parties. 

Il  y a,  dit  M.  Rozier,  dans  l’homme  tics 
chancres  ron^.;cancs  aux  lèvres  ^ dans  le  ne/,  : 
ces  chancres  n’ont  leur  liège  que  dans  les  lèvres 
ou  dans  le  nez  i ils  ne  donnent  aucun  figue  de 
leur  cxillancc  après  Icurguèrilbn  locale:  pour- 
cjuoi  n en  feroie  - il  pas  de  meme  de  la  morve 
dans  le  cheval  ? 

Il  peut  fc  Former  des  ulcérations  des  chan- 
cres (ur  p,)utes  les  parties  qui  auront  été  irritées 
par  lies  lubllances  acres  caulliques  *,  mais  ces 
ulcei.itions  ^ ces  chancres  (ont  plus  fouvent 
(ymptomatiques  c]u’ydiopatiqucs  :on  ne  les  gué- 
rit pas  pMijours  par  un  traitement  local:  i'f  cil: 
môme  fouvent  dangereux  de  le  tenter.  D’ailleurs 
en  admettant  ^ comme  cela  cil  vrai  , qu’une 
caufe  iriitantc  ou  ron^tcante  put  produire  une 
ulcération  locale  dans  la  membrane  piruirairc  , 
ce  n’ell  nas  avouer  que  cette  ulcération  foit  la* 
inorvc  ) il  laudi'oit  bien  d'autres  preuves  pour 
établir  cette  affertion. 


(j).  Cours  conip,  ilaçr.  t,  VI,  irt.  morve,  p.  &r. 
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J , La  pnlinotiic  , continue  M.  Ro/icr  ou, 
Ja  iuppuration  du  poumon  , n'.iflcclc  que  le  pou- 
mon : puutquoi  la  morve  n’aflecleroit-elle  pas 
iini'.jticnicnt  la  membrane  picuitaiic  ? 

Il  y a des  pulmonics  de  conüiuuion  , il  v ca 
adaccKlentellev.  Les  eau  (es  qui  peuvent  les  pro- 
duire (ont  tres-inultipliées  ; mais  en  examinant 
les  caidcs  éloignées , les  prcdilpolantes , les  dé- 
tcrnimantes  delà  isulmonic  , on  voit  qu'elle  ed: 
moins  (ouvent  ellentielle  que  (ympômatique  , & 
que  la  luppuration  du  poumon  n’ell  , dans  le 
rl'is  grand  nombre  des  cas  , que  la  (iiiie  d'un 
vice  Immoral  &■  organique,  dont  le  l'h’s  grand 
développement  s'ed  maniCellé  , (iir  la  paa'ic  la 

plus  (ojole  ev  la  plus  dilpoléc  à en  recevoir  les 
imprcflions. 

4".  la  morve  nï-toic  locale,  dit 
Kozicr  ou  ce  qui  cil  la  w.ùmc  choie,  fi  elle 
vcnoit  de  la  corruption  ^;éncrale  des  humeurs 
pourquoi  chaque  partie  d'i  corps,  du  mtu'nsccllc^ 
qui  lont  cl  un  meme  tÜhi  ciuc  la  membrane  îm4 

tiurairc  , c^ell  a dire  d’un  ti.lu  nu;u  , valcule>)X 

ce  gland  deux  , tel  (|uc  le  cerveau  le  po-.^ 

nusn  , le  h)ic  , le  pancréas  , la  rate  &:c.  ne 

Icroicnt-clles  pas  afledées  de  mdne  que  la  mem- 
brane pituiraire  ? Poiircpuoi  ces  parties  ne  /croient- 
elles  pas  adcdecs  plulieurs  d:  mémo  toutes -à  la 
OIS , pnilquc  toutes  les  parties  (ont  éi^alcmcnç 
abreuvées  &:  nourries  de  la  malle  des  luimcurs, 
d"  que  la  circulation  du  (ang  , qui  cil  la,fbnrcç 
d'w  toutes  les  humeurs  ^ fc  bit  egalement  dans 
tontes  les  parties  ? Or  il  cil  certain  que  dans  la 
morve  proprement  dire  toutes  les  parties  du 
corps  font  parlaitemcnc  laines , excepté  la  mcii\** 
braiic  pituitaire  : cela  a été  démontré  par  ut) 
grand  nombre  ue  dillcdions. 
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Sur  les  Maladies 

Ces  propofiticMTs  rcnkTnK'iit  des  erreurs  de 
fait  ôiT  d’obfbrvation^.  Je  dirai  d’abc^trd  , pour  Ic^ 
attaquer,  (]uc  l’on  décide  loivciu  trop  légérc- 
ruenc  de  réiaî:  (aiu  ou  iriaKuie  des  humeurs  ou 
des  (^r‘;anes.  Il  y a des  altérations  Icnlibl  s qui  •; 
nous  ir.ippent  de  q«ic  nous  découvrons  aiîémcnt^ 
mais  il  y a bien  des  nuances  qui  nous  échap- 
pent J de  ce  Ibnt  toutes  ces  nuances  qu'il  iaiw 
droit  pouvoir  laifir  ^ pour  connoître  avec  préci-  , 
lion  les  différentes  efpcccs  , les  différents  degrés 
d’altérations  , de  pouvoir  juger  de  l’état  fain  ou  ; 
malade  des  humeurs  ou  des  organes.  Ces  con- 
noilTances  ne  (ont  pas  ficiles  X acquérir  *,  elles  . 
manquent  a la  médecine  ; de  tant  qu’on  ne  les  ] 
aura  pas  , il  y aura  toujours  dans  les  recherches 
anatomiques  ocaucoiip  de  jugements  halardés , 

^ beaucoup  d’obl'ervaiions  vicicuf'es. 

I-c  poumon  , le  cerveau  , le  ioic  , la  rate  , le 
pancréas , dec.  ont  chacun  leur  texture  ^ de  ils 
ont  chacun  des  lois  particulières  de  circulation, 
de  fenfibilitc  , de  motivité  qui  les  rendent  pro-  - 
près  à exercer  la  fonction  qui  leur  efl  attribuée; 
mais  comme  toutes  les  humeurs  de  le  principe 
vital  ont  une  fourcc  commune  , ils  font  fiifccp- 
tiblcs , fous  la  modification  particulière  qu’ils  re- 
çoivent dans  chaque  organe  , d’une  altération 
générale  qui  établit  les  maladies  de  toute  la 
fubflancc.  La  morve  cil  de  ce  genre  , de  l’on  a 
vu  aflfez  fouvent  que  Ton  principe  avcu't  agi  fur 
toutes  les  humeurs  de  fur  tous  lesvifcércs,  pour 
qu'il  ne  foie  pas  permis  tie  douter  que  cette  ma- 
ladie n’cd  pas  fitnplcmcnt  locale  j mais  qu'elle 
porte  Ton  imprcdion  fur  toutes  les  parties. 

Nous  c 'oyons  y avec  M.  Chabert , que  le  fing 
cfl  vicié  dans  la  morve  : nous  en  av('>ns  vu  des 
preuves  inconteflablcs  dans  nos  oblcrvations  ; 


ÊpiT^ootJrues, 

nuis  elles  nous  oiu  nuuurc  anlll  qnc  cette  hu- 
inciir  n’etoit  pas  la  i'c  le  qui  lue  affcciée  ; tomes 
les  glaiules  nous  ont  paru  eiurepnles , toute  U 
Jyinphc  nous  a paru  viciée  , b:  nous  penlonj  que 
c’cll  avec  railon  que  M i^t)'’r^clat  a dit  qu'il 
falUut  chercher  la  (duree  de  la  morve  dans  la 
dylcrafe  ou  dans  la  corrupiion  du  l'ang  des 
humeurs 

r’,  Si  dans  la  morve,  continue  M.  Rof.cr , 
la  maTe  totale  des  humeurs  éroic  vidée,  chaque 
humeur  particulière  qui  en  émai^c  le  léroit  a”(li, 
bi  produiroit  des  accidents  dam  chaque  partie. 
La  moree  l'ertuc  dans  le  chc^'al  , aiidi  qi  c la 
vérole  dans  l'homme,  un  ctuupc  (éde  tenues  fortes 
de  maladies;  le  cl'.ev.d  maigriic^it,  ((aiHViroir,  lan- 
guirt)it  «î?s:  périroit  bientôt  ; des  hun  c rs  viciées 
ne  peuvent  pas  entretenir  le  corns  en  fan  ré.  Or 
on  fait  c]uc  dans  la  morve  le  cheval  ne  (di  flVe 
point  , qu’il  n'a  ni  fièvre  ni  auc  m autre  mal  y 
excepté  dans  la  membrane  pituitaire;  qu'il  hoir 
bc  mange  ctnnmc  à l’ordinaire,  qu’il  hdt  toutes 
fes  fondions  avec  iacilité  , cpi’il  hiic  le  meme 
fcrvicc  comme  s'il  i/avoit  peunt  de  mal  , qu’il 
cil  gai  &■  gras  , qu’il  a le  poil  liTc  tous  les 
figncs  de  la  plus  parfiitc  fanre 

La  vérole  n’ell  pas  un  compofè  de  tontes  fortes 
de  maladies  ; fon  principe  eft  un  : il  n’y  a que 
fes  cfTets  qui  varient.  Ctnnmc  l’on  voir  des  hom- 
mes qui  con fervent  de  rembonnoint  b:  donc  Ici 
fondions  s’cxècutcnr  avec  rè'uularirc  , quoiqu’ils 
aient  la  vérole,  de  meme  on  voit  des  chevaux  ^'d^  $ 


(6).  îl  ffl  rc^^^in  f)uc  fîmes  fonr  I.i  mnrqu''  H’i»nc 
l)onnc  ; nuis  il  ^’en  r,iut  bifti  ri'.ie  le  clitval  morvtùr 

le»;  lionne.  Am  contraire  , on  rc-’onnoît  fi'»i  <^rac  à 'on  refaroi 
trifle  , à Ton  poil  hi'riiTc  5c  à r.iiiiaipaidt'nu'nc  <lc  tout  Toh. 
cor]|s.  L’arc  du  4nan^Jc,  chap.  |8,  pag. 

y iv 


r . 

I&' «'  ; > 

inc^î 

wku 


jf  i f»  ficiiw  -^- 

- ,-i  i-t.-; • : Jy w , I 
r.-.  ' t*K:.  t;-*j /(•  î . il 

> 1 |:/<  _ 
::'  /*  . .’i.!;.':  /a  «Air-:: 
i. '•  -r.  '^i  u^ijfï'i  -J 
. ri  ♦ 0 -c  tlî 

. ; i 'rtv 

. • ■'-..  Hi  I . V ^ r*" 

>•''  h i.j  •.■<'5  1 

rf'  » • [J:  (i  îlrs« 


■4m  ^ ' 


■ A. 


' ..•'A  '.i 


Vk'v,’V '-■*  • aA.  f’-û 

trf- 

',  .„'^.i:v-  .?’■■'.<<  ?o’»î  '■('•ÜiîMCVi'JI'i-j 

ST •■<//(,-».*, — i '-;  ■•■  • ••■1  '-,4  ■ 4î»  ■■iâRf'ii.. 

|(  îj  ‘ ^ v _i-  ' ^4^'"***®^'  '4 


.V 

»'<■  fi- 


**  ^ . 

J-  1 ïftÿj;,  f’'** 


■*;t,  • ) ,i  >1 


(tm  #i^r<fn* 


<Ufî‘4i‘*>*  . *‘i  ' ^ ffïAtf]|<]o  /<if«  Z#*! 

* *’  ^ *»  .«V  I vl-.-—-.  i. 


e 


BS 


t V-.  V ^ ^ " /Vî^  -»  = * ' . 

ë '-- -il* 

«rri-î-t!*:-  ''!  < êfjp  ■»’(.. 


uû  ^ 

Jui  iéta(jts 

b • •»  .;  . 'U  fî  {? /îrjt?»nv9f  :l 
i .r*:  > fy-JvM  {|;^p  ■ 

g- fo  .//;-i  WiClipWni*i ■ 

B,vj(3»  ■ •■  ,•  ••ég- 

,j,,  Jfiè  r.rrii^  /VÎ  Wl#}tifc7l -3&  ■‘' 


UV'  .' . ^ *■ 

Si . 


îT/.  ih 


f.-?  J,  *54  't.T;  ; *“  .î*fi 

iB.«}7V>^’Â‘  &'>  f'I'  *îhi  ^>ti 

i . -•  .-n  •ih  •i/Sm  '■  '-»«> 


.".V •,.„>;  1-- . ■ >>■■•■  ■/■•  i*  %J  f ■ ' ■ ^ 

M «■«Vor-M  .-.•■ïV 


■'î  ^ 


(i 


t ,,  '^r  ''.lï-r.i'.î  •'  ♦ 

^ . L A ■ 1 • ' * • 


.•*  v-p  fc  • k 


« ' • ^ K*  P 


Oit  ^ 


* 'Ir  :S 


Su**  Us 

m’ilcts  q’M’  ne  paroi Tciit  pas  !o  offrir,  q*''oiqn*ih‘ 
ioient  actaq  ’Ci  dj  la  rnesrve  : l’adion  cic^  principes 
conra^ic  ix  n’cù  pas  la  ipcrnc  chjz  tous  les  indi* 
Vidas,  lear  dcvcUq’ipeipent  ne  L;ard:pas  la  meme 
mefare  c\\:r.  coas  les  laiets;  ils  ne  portent  pas 
le  rs  imprt.lîior.s  conllammcnt  fur  les  memes  par- 
ties, ck'  l’on  obfcrvc  toaio'irs  de  la  variation  dans  U 
marehc  dandes  rymptomes:  maisy.nr  lons-nous 
d’établir  nos  erre  ts  en  principes*,  ne  préfentons 
pas  m^s  ill'i(i(sns  pour  des  vérités,  <!k  ne  rév;U>i^î 
|\is  nos  opinions  (ar  des  exceptions  II  y a dei 
aiv’maax  qai  ont  la  niorve  de  qui  ne  paioiilénc 
pas  lonOVants  : cela  elt  vrai  *,  nous  en  avons  va 
des  exemples.  Mais  à qaelle  époque  de  la  ma- 
ladie cet  état  de  fanté  peut-il  en  impofer?  ce 
ne  peut-être  qu'à  celle  de  la  rémiHion  des  fymp- 
tomes  indammaroires  <Se  de  la  fièvre  , lorf'que  U 
flippuration  qai  cil  formée  dans  les  glandes  n’a 
pas  encore  infeélé  les  humeurs  par  une  diathèle 
irritante  de  feptiqae , ni  porré  dans  les  organes 
une  altération  qai  pai'lé  en  dénaturer  la  texture 
Ôk  tixMiblcr  les  fondions. 

Comment  M.  Roder,  sjai  dit  que  la  morve  cil 
un  écoulement  de  mucolné  par  le  nez  avec  in- 
flammation ou  ulcération  de  la  membrane  pitui- 
taire , peut-il  dire  qu’il  n’y  a pas  de  fièvre  dans 
la  morve  ni  aucun  autre  mal.  l a morve  feroit 
la  feule  maladie  infla’pmatoirc  qai  ne  (croit  pas 
accompa‘Tnéc  de  fièvre  ; mais  la  nature  ne  fc 
dément  pas , la  fièvre  cxillc  dans  la  morve,  dans 
f<m  princiac  on  dans  fon  développement , à l’o- 
poque  inflammatoire  : mais  elle  n’exülc  plus  loiT- 
que  la  fnppurarion  cil  établie  ; de  il  nanat  que 
le  aremicr  période  de  la  maladie  n’a  nas  été 
obfcrvé  , de  que  l’on  ifa  examiné  que  le  leconvl 
&:  le  dernier. 
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^ Apres  avoir  ava.icc  des  a icrtions  nni  tendent 

a prouver,  qne  l.i  morve  et  une  maladie  locale 
cpii  U art  u]ue  <]n_e  l.i  membrane  oicuii.nre,  M.  Ao- 
lier  ctaoli:  des  r..-cs  qui  , ( iivan:  lui , ne  Li  iènt 
guère  de  lieu  ai  doi  tc  A:  à la  d'Iniire. 

rcmi  - Souvent  la  m T.-e  n'.dî'.-de  la  mem- 
brane pituitaire  que  d'un  edré  du  ne/. , donc  elb 
c,t  loca'e.  Si  elle  étoit  dans  la  ma  le  des  Im- 
ineurs,  ell;  d.-voirau  moins  atia  luor  la  mem- 
brane pituitaire  de>  deux  eVss.' 

Il  y a touiours  un  enté  cpii  parolt  plus  afi'e'lé 
clins  les  aiinianx  morveux  1 mais  l'amre  cmé 
nelt  pas  nonr  cela  exempt  de  toute  altération, 
l-e  vins  morveux,  comme  tous  les  principes  des 

malanics  coiitaqi.uiles  , a^it  non-reulement  li  r 

toute  la  liih  t ince  , mais  il  Ce  porte  Par  d.s  ré- 
VMlntions  tres-promptes  .5e  avec  iiu  monvement 
trei-r.ipidj  , d'une  partie  (iir  l'.iutre  ; e\'  fa  plus 
b>rte  imprcdion  bar  telle  ou  telle  partie  p.iro't 
déterminée  p.ir  les  rapporrs  qu’il  a avec  les  liu- 
menrs  q.ii  1 .ibrcuvcnt . (a  conllitutioa  , fa  fenli- 
bilitc  (on  irriciibilirc. 

f^c.  Les  coups  violents  flir  le  ncr. 
rmduifent  la  morve  ; dira-c-on  qu'un  coup  porté 
^ vicié  la  malle  des  humeurs? 

Isd-il  bien  pro’iv;  que  les  coups  portés  fur 
produit  II  morve  proprement  dite? 
rotfihn;  fat  La  lelion  dc^la  membrane  pi- 
tuitaire prodiit  la  mrsrvc.  En  1779  , au  mois  de 
novemorc,  anres  avoir  trépané  & guéri  du  tré- 
pan un  clieval  , il  devint  morveux,  parce  nue 
1 inflamm.uù>n  le  conrimia  inrqn’;\  la  mcmbr.anc 
pîtuirajrc.  L inHaînmarion  (i’nnc  narcic  ne  met  pas 
U corruption  dans  toutes  les  humeurs. 

Cette  troiliéme  pronolition  rcTemWc  à la  fe- 
coude..  Le  priucipe  qu'elle  concieac  cil  delUcué 
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ço  Sur  les  Maladies 

de  preuves  i il  cil  rernds  de  douter,  fans  voii^ 
loir  dilpnter,  mais  arrccc  par  la  nccelliic  d’exiger 
de  l’cxadicude  dans  les  oblervations  phvrK]nes , 
<pic  la  nu)ivc  ejui  eit  {•irvenuc  an  cheval  qui 
avoir  dé  trépane  K‘it  d J refocce  conta'deufe. 

Qui  cll'ce  qui  ne  (ait  pas,  qui  ell  ce  qui  n’a 
pas  oblervé  que  la  plus  petite  inHaiPipaii('>n  , 
accompagnée  d’un  mc'»  vjnient  fébrile,  prod  lit 
d’abord  de  l’orgalmcdans  les  Iv'.meurs,  de  l’éré*- 
tiime  dans  les  (blides , ^ enluite  une  certaine 
nuance  de  décoloration  qui  annonce  que  les 
humeurs  pénétrées  par  une  (urabi'jndance  de  feu 
otit  été  atténuées , (nt  qu’il  s’ell  f^rmé  des  lia  (es, 
des  embarras  dans  les  voies  de  la  circulation , (St 
que  les  humeurs  (hrehargées  peut-être  par  dci 
principes  hétérogènes  ont  befoin  corriger 

l’altération  qti’ellcs  oitt  fubie , de  fe  dépurer  par 
les  voies  d’excrétion  qui  l'ont  les  mieux  dilpoféc*. 
pour  s’y  prêter. 

C’cll  en  examinant  tontes  les  nuances  de  11 
faute  ôc  des  maladies  que  l’on  peut  juger  avec 
cxadlicudc  des  révolutions  de  l’économie’  ani- 
male dans  l’un  &:  dans  l’autre  état;  mais  où  font 
les  figncs  qui  pcuvci'it  nous  laire  connoître  , prin*» 
cipa^cment  chez  les  animaux  , ces  altérations 
prcfquc  imperceptibles  ; combien  ce  defauc 
de  fagacité* , d’attention  ou  d’obfcrvation  ne  nous 
fait  il  pas  porter  de  faux  jugements  ? 

Quettnème  fait.  Un  cheval  fain  devient  mor- 
veux prefc|'uc  fur  le  champ  , fi  on  lui  fliit  dans 
le  nez  des  injedions  acres  &r  corrofivcs.  Or , 
CCS  injeélions  ne  vicient  pas  la  maffe  des  hu- 
mc’Ts. 

Cette  propofition  cfl  aufîl  vicienfe  que  les  clcint 
précédentes.  Le  tabac  excite  le  larmoiement  chez 
l'kommc  &:  la  fccrciioH  de  la  morve , mais  il  ne 
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pro'iuit  pas  l\)/cnc  ni  le  cori/a.  Il  n^cfl:  pas  clou- 
teux  que  des  iiijeelions  acres  ik  corrodves  ne  puif- 
Ibnc  entl-.iînn'ier , ulcérer  la  membrane  pituitaire 
produire  un  écoulemcnc  morveux  : mais  cet 
écoulement  ell-il  la  morve  efreniiclle  conta- 
^;icu(e?  Nous  ne  nous  lall'erons  pas  de  répéter 
tette  quclHon  , qui  peut  fe  rél’oudrc  lans  dilputc, 
par  de  bonnes  expériences. 

Cinquième  fuit.  On  guérit  de  la  morve  par  des 
remèdes  topiques. 

Il  cil  certain  que  Ton  a cité  des  faits  ; mais 
ils  prouvent  peut- être  , s’ils  font  exadis  & bien 
oblcrvés , que  fulcération  morveide  de  la  mem- 
brane pituitaire  pent  être  guérie  quelquefois  fans 
qu’il  fe  manifcfle  dans  la  luire  un  nouveau  dc^ 
vcloppcment  de  la  maladie  (iir  d’autres  parties. 
C’efl  ainli  que  l’on  voit  guérir  quelquef('is  par  un 
traitement  plus  heureux  que  j'a;jc  îles  i'ymptomcs 
de  véroîc  ondes  nuladies  cutanées , pardes  icmè'* 
djs  externes  fans  qn’il  arrive  accident  i mais  com- 
bien n’a-t-on  pas  de  preuves  des  f\iiics  richeufcs 
de  ces  traitemer.rs  inconlidérés  qni  détruifènt  la 
fécurité  qui  avoir  féd-  ir  ^ crinuné  les  malades: 
n’a- 1- on  pas  n eme  des  exemples  que  la  gué- 
rif'on  des  animaux  morveux  par  rufa;;e  du  trai- 
tement local  n’cll  qu’ill'ifoiic  ; <.V  n’a-r-on  pas 
vu  des  animaux  qui  avoient  ce^fé  de  jeter  de 
que  Ton  croyoit  guéris  redevenir  ir^orvcux  , de 
éprouver  tous  les  ravaitcs  de  la  maladie  ? 

Nous  n’aurions  pas  examiné  l.;s  propofitions 
de  M.  l’abbé  Rofier^  qui  font  celles  de  Meilleurs 
Lafolfe  , fl  elles  ne  fe  tronvoient  pas  dans  un 
ouvrage  qui  mérite  à bien  des  égards  de  faire 
autorité  , de  fl  nous  n’étions  pas  perf  ladés  que 
M.  Roficr  feroit  fiché  que  la  jullc  réputation 
donc  il  jouit  fcrvîc  à perpétuer  des  erreurs  cpù 
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9^  Sur  les  Maladies 

ont  peut  ctrc  déjà  pcncLint  trop  long-temps  doiinà' 
des  cntr.ivcs  aux  recherches  de  aux  oblervations  ' 
que  l'on  auroit  pu  taire  pour  perteétionner  l’hifé: 
toirc  d'une  maladie  qui  cil  à peine  connue. 

L origine  des  in.iladies  contagieufes  ell  tou-i 
jours  trés-obl'curc  , & l'on  peut  dire  qu'il  y ai 
beaucoup  d'erreurs  dans  tous  les  raifoiUKine-nrsii 
que  l'un  fait  à ce  fujet. 


On  a prefume  epic  la  morve  avoir  etc  aoportec:. 
ilans  la  Colonie  par  des  nvilcts  ou  p ar  des  che- 
vaux ctraiiî^crs  : on  a vu  pluficurs  fois  des  chcvauxi 
c]:ii  arrivoient  de  la  NouvelIc-Ati-lcrcrrc,  de  quii 
ayoienc  cies  cV'oulemcnrv  par  les  nafeaux  i mais  oui 
n a jamais  condatc  par  des  ohfcrvations  exades,,, 
fl  CCS  cc(snlemcnts  croient  prod'u'ts  par  la  i;ourmc,, 
par  la  ,rvc^  ou  par  d'autres  maladi-.s  ; en  l'orre: 
-C|uc  cette  ahcj^aiion  (ur  Tintrod'îdion  delà  morve: 
dans  la  Ccàlonie  i\  cil  c]u’unc  conjedure  probable, 
^ qui  cil:  deditucc  de  preuves  fr).  (')n  p >rre 
des  miîlets  cfpa-piols  ^ des  chcv;rux  aivdois  dans 
J.I  partie  (.le  1 oued:  dans  celle  du  fud  , comme 
dans  la  partie  du  niuxl  ; cependant  la  morve  ne 
s Cit  encore  ntaniPcilée  que  dans  celle-ci.  (î^e  Ton 
principe  n a pas  encore  été  trani'porré  dans  les 
auircs  parties  de  la  Colonie  , ou  il  n’y  a pas 
encore  pris  de  développement. 

Mais  en  attendant  q.ic  la  morve  aie  pu  fc 
mrmer  dans  la  Colonie  , nous  ne  pouvons  pas 
rairc  connoitrc  les  caufes  qui  ont  pu  protluirc  le 
premier  germe  de  la  malatlie;  ni  celles  qui  peu- 
vent favorifer  Ton  développement.  Nous  avons 
vu  rcgnci  la  morve  fur  des  habitations  dont  le 
loi  cit  bas  , hiimidc , argillcux  , où  il  y a peu 
de  lavanncSj  ou  les  animaux  font  nourris  en  par- 
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t.e  AVcc  de*  aliments  Ocl.anrtant,s  fcrmcntcfciKI,’^ 
OU  ils  boivent  le  blis-nmr  1,  ^"'^cicihlcs, 

Ch-I'idcs  & dont  les  C.U1X  i;,nt  lk?r£' 
font  cinplüvcs  à dr^  mx/i.,  . , 

gants  , od  il,  („,„  IT(•t],,em,nau‘^^dm^ îtÆs 

qM  <r,n  ipeuptes  Ici  nt.cs  rcvllcfr^ 

rrcllp.c  tontes  les  habitations  de  Saint-Do  m'  cm 
M on  .1  y ç„c  pas  paroitre  la  morve  (8)  ^ ’ 

£;"5h'c“ 

«1  il  asi.  avec  Ec™; 'V:, 

pourquoi  dans  les  pays  chauds  1,  ' 

iiuiniqnc  h faeilemeiu  cV  prend  tin  accoi 
fl  prompt  fi).  ^ ^Cïoiliciîicnt 

n fine  clillintrucr  nlnrîmrc  /i'.  i 

norvç.  Celle  .iS  ISnel  ‘ e,  ‘ 3?“,?  “ 

pnt  I.Kp.elle  le  vin»  le  |„„|,,,Je  ‘([l  V'’','" 

iittmcurs  &:  /lu  les  orc  i u-c  i'’  ’ l'.-J 

Jesdilpofe  d luhir  lahdmtion  duive‘'!'"'‘" 

‘Je  cette  maladie.  & d prendre  è L 'h  T 
‘im  convient  A /'on  caraclère.  ^i.iaion 


On  ne  connoît  pas  l'étendue  de  cetm  '., 

&:  fouvent  elle  éclupjse  A l'obCervatenrl 
y a une  /ecoiu  e éis„„„„  .1 ....  , .. 


ma!  eVi  q.  i r t';it  ^'irTl  >•-- 

J./e  conc?,c  Ph.r'lfep  ni 

lièvre:  il  IbRsrme  de]  gon/l^l;,  ^ ^ 
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Ç;/r  les  Mdlad'cs  ^ 

94  - . ru*rinculcs  des 

raciom  pforKyK,  A U -U  ^ 

f, meurs  lui  quunc  humeur 

<|i„.i..n<  ^ l-.-'  I.  m»;'- 

claire  , miiq  iculc  6-1  ^ ks 

braiic  iMiuitaire  r.  Cette  Iccoudc 

Çlandes  comiuciu.  • *J,cnd.ic  détermiuee, 
ipoque  qui  n a \ a habitations,  parce 

échappe  louvent  ci  t d’attention 

que  l'on  " \,;  Von  ne  failit  pas  toute* 

les  ammaiX;.  parce  que  Ion 

les  indii'pohtions  qu  I s J - V^,o 

1=  •'"'I'' ^ rav  cv.My  .a.n. 

appcrcoïc  ^ c\ac  \ j’icridcnts,  inic  pvo- 

«ne  .«.;uo.  ■! ' r,,„  , l'„,r- 


la  morve  une  vanaiioi  q acc^^^  hirpolent , lorl- 

greflion  de  (■...Jl  \us  rapports  lucccflils. 

^u’on  n’en  a l^is,  S'pétat  purulent 

^ Enfin  la  troiheme  cp  que  U 

de  la  maladie  : c cft  cUlc  _q  . 


de  la  maladie  : c cit  c'-us-  1 h,  ,ua- 

,„ic,«,.c'cll  elle  r'  » Je  .lésreJn- 

ladic  -,  les  propres  ik  Y'  ^les  dans  les 

,i„„  qu-cllç  " ' ;;;,  fi„.Js , se  ccH 

Viy,  'l'““'',,p'^,';,;infc  jwlriiwemeni  qne  I «n 

parce  qu  on  1 a cNAï  Colonie  paroi  .loïc 

k dit  V'C  ^'^"cèa  \ cette  époque  que 

être  une  maladie  ^'S^ie.  C e a ce  i 

les  glandes  s’engorgent  S.  ^ -^^Cquc  le  tillu  cellu- 
hercules  du  poumon  ^rane  pituitaire  le 

lairc  s’infiltre  , que  a ^ous  le» 

charge  de  tous  les  tldç  u ^ obferva- 

Auteurs  & que  1 on  Cipiration  s’établit , que 
tions , que  la  Rtue  * c • 1 combinées , 

l’on  voit  toutes  les  fptccs  déplacer  des 

toutes  les  olcillations  s- te  ,J,rtor  fur  diverles 

r“"° E.^i»*r«nnr  i.çW.= 

r.c'chfo  an  Sstoai»»  qni  cil  WonH-Uc- 


Êp!'{Oorr(]ues.  j 

n cft  prouve  que  h morve  cft  une  maladie 
conragieui’e  (i,,  M.  Ch.ibcrr  dit  ^ en  parLiiu  de 
la.  gouruK* , lie  la  morlondurc  , que  ces  maladies 
ne  deviennent  contai  k’^des  que  par  le  llux  qu’elles 
utcalionncnt.  d'oui  cheval  lain  , dit  il , ne  (au- 
roit  en  eflet  lécher  , avaler  ou  recevoir,  de  quel-- 
q le  manic're  que  ce  iôit  , riiumcur  morbifique 
qui  s'échappe  par  les  naf'eaux  d’un  animal  ma- 
lade , lans  contracter  une  maladie  dont  les  rym- 
tomes  Ibnt  un  flux  plus  ou  UKuns  copieux  ('j). 

I a contagion  de  la  morve  agit  avec  une  aCii^ 
viré  relative  à la  difpohtion  des  hiiers,  à la  maile 
à la  force  des  principes  contagieux  ^ a la  conf- 
litution  des  faiions  6c  a’  X parties  fiir  lel'quclles 
clic  cil  appliquée.  M.  blein  de  Villeneuve,  ha- 
bitant au  Limoé  , qui  doit  fes  talents  à Ibn  génie 
6c  fa  conlidération  fon  mérite  , a eu  la  morve 
fnr  les  mulets  de  fon  habitation  : la  contagion 
faifoit  des  progrès  6c  avoit  un  développement 
rapide;  il  a l'ait  tuer  ceux  chc/.  Icl'quch  la  morve 
étoic  confirmée;  il  a il'olé  ceux  qui  isaroidbicnt 
légèrement  alFcélésj  be  cIk'Z  lelqncls  la  maladie 
croit  à la  première  é la  l'ecoiulc  èpoq^ic.  M, 
Blcin  a éteint,  par  cette  conduite  , le  loyer  de 
la  contagion  ; il  a difpcrlé  «Se  alFoibli  ce  q’d  rcF* 
toit  : la  dirpofition  individuelle  a peut-être  changé 
avec  la  conllitiuion  : les  circondanccs  n'ont  plus 
été  les  memes  : des  infiucnccs  trc/p  foiblcs  n enc 
pas  porté  des  imprcflîons  fuHifant.'s  pour  exciter 
le  développcinciu  des  principes  contagieux,  6c 
la  maladie  a paru  ce  (Ter. 

M.  Chabert , que  nous  cirons  toniours  avec 
plaifir  , die  que  tous  les  chevaux  qui  habitent, 
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Sur  les  Maladies 

tr.waillcnt  , boivent  & mangent  avec  Jès  ebe^ 
vaux  morveux  , n’ont  pas  tou;ours  contracte  U 
morve  : il  en  ell  ne  la  nu^rve  , luivant  lui  , 
comme  de  toutes  les  maladies  contagieuios  > la 
malignité  ed  relative  a la  di(poiuion  des  lliiets , 
ik  elle  a d’autant  plus  d’adivitc  que  les  chevaux 
iont  plus  ieuncs  , q”c  leurs  humeurs  de  pourmo 
font  plus  en  niouvement  , que  leur  tempérament 
i'era  plus  altéré,  que  leur  nombre  (era^ plus  cen- 
(idérable  , que  leur  Icrvicc  exigera  qu’ils  (oient 
plus  ralemolés , plus  meles  les  uns  avec  les 

autres  (4).  t • 1 

Lorfquc  le  virus  morveux  attaque  les  mulets^ 

dit  M.  Vitet,  il  hiit  des  ravages  conliderables 
te  fc  communique  avec  promptitude  (y). 

Pourquoi  la  morve  attaque-t-elle  plus  com- 
munément les  mulets , à Saint-Domingue  , que 
les  chevaux  ? les  chevaux  ne  font  pas  mieux 
nourris  ni  mieux  foignés  que  les  mulets  : on  les 
fatigtic  également  par  des  couries  lorcccs  : I na- 
Litude  d’aller  très  - v^re'  fait  qu’on  ne  les  me-- 
rage  pnsi  ils  paient  les  rivières  énan-  couverts 
de  lueurs  : on  ne  prend  a^’c^u^  hun  d f"’'x  hu-i- 
’ ru’ils  anm-cnr  : en  les  IM.c  dans  Jes 

fa’^annes  ou  ils  font  cxroiés  à t ^utc  l’intcmne-ie 
d'vs  lahous;  ils  mancon»‘  dan^  les  mêmes  bars, 
dans  les  memes  cha-diérrs  ; ih  s’abre-vent  dars 
1 :s  nKuncs  marcs  < te  cepcntlant  nn  n a ras  en- 
core ('bfervé  q’K-  to  -es  ces  erd'es  aienr  pro- 
duit chc7  aucun  le  déveleppcmcnt  fpontane  d€ 
la  ivorve 

Tons  les  anima’^x  o,\d  ic’-^cnr  ne  font  pa'  at- 
taq’^és  de  la  morve.  Il  y a des  écoulements  proi* 


(4s,  V.  f.  11, 

(j).  V.  Moi.  vid'r.  lUlfe  VI,  f.  «14' 
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Wnits  Pnr  I;i  ixoïirmc  nir  ii  ♦ t • 

.nala.'-ks  >l„  îim,,  ,V,Sh,  t > 1’" 

■.™»  «v.„.v  v,K-  i,  “^d^i  c'r  "'''•'  l'" 

brune  piiuituirc  iTelV  n»c  . n ’ '‘iincin*- 

^ciî/c,  iilccrcc  • les  o!,n  / , tiibcrcii- 

tu.K.hYxvs  & P-'  «-'''fiorgec. 

cc.vcrc  le  Ipccifiquc  de  h )nôrtc‘’‘“&"cT 
i l'o„|.irili.,c  |,„ji  1 d "ï',‘; ‘";i’ 

\f  ,1  •.  1.  .1  ‘ ' ‘^PpnCiUion  du  treniFi 

Alulouin  dit  uvo  r <nicr  i-  i / 

, [ -1  c rcivcnchc  : l’eau  de  diaux  'alk.  : 

àM-'ciiahèâ.  On'’lle'pcm"dJ^?“^^ 

a .noi  ve  cd  une  nialadii  incurable  i),  & 'l  S 
occuper  a pcideclionncr  le  traire, nent  m.i  Aï  1 
, indique  par  ceux  qui  oni  obtenu  quelque  furet-s 
U morve  n’ell  pas  incurable  , die  ^ ( ha bCx 

&:  dirpendiettx  A eiAir  n’ ' ' • 

icvi,;;,». , dk./£f™,rdifr;:;r£  'r 

^rcs  . mais  ce  qu  il  y a île  lûr  c’cir  I 
onorme  qu’elle  ,leuc  Acahonn  •’  en  Ib 
géant  d un  in.lividu  à l'uure  ( V l ^ P 

pal  c„,c„J,-c  Id  i„.;.,c„"rc  do  d a“;;ht'h 

«p|.r  I„d;,„-cllc  ci  „dc„„c  , si  i cl  i 

•C  left  pas,  lorlque  le  virus  a fait  enAeù  de 
emps  des  progrès  rapides  t ain/i  la  cure  de  cetto 

(<Î).  V.  Mkd.rctér.  clafT.  Vj , y.  g^o. 
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Sur  les  Maladies  ^ , 

rïi pî' 

,ccona  p’eriode  -J  1;-^  ^ "n^tï’ïoîcn  "câ 

‘°  o.rS  iS'*™  '“  • '"P  r'” 

'rTiis  lux  dilPerentes  epoques  de  la  maladie, 

^ ilT  ne  avinc  qnc  de  luire  des  expériences  fur 
. maisiUauc,  avai  Q examiner  l’ordre  na- 

l,,'.ei'acrivVônacs  ■,  & c’ell  pour  n’y  avoir 
nls  fait  ' aitey.  d’attention  , & parce  que  1 on  n a 
' • ô’iM*'!  wcl'cnt  tunni  dia‘!;nolliquc  incomplet, 

i wi?  U;.  ■ “ 

i^'VnvTdS  de'ii 'Aiîï'cn  général  que  d’or- 

te  teKio, ..Vrille  i-» 

S,?”  di  ncL, , .1,  .i.  I.,  reste  nous  .mnmte  l 
'i.;'  ",  .sinon,  lonvon,  »cc  rcs»  .ç,  re tete 

.?  S,,év..,,,l,te,Vonrte..r;rrli™ 

qnc  nous  n’n.ons  p.ns  !..  prc.on  tes  cftc.s  q.ms 

r'r',ï’n',ri' 1». , ste  M- P»'c;  («),.  J» 

'r;£'’n.£r.“»ite»’ï’t 
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:ï;f • 


> ► 


(H) 
ic  137 


cd  q'!c  la  ciifTcnt-no  , parn!)c,it.  Pc  cette  ma- 
^tieie  , I wtat  iX'  le.s  l’ariicliers  ne  j->enh-()icnt  que 
ce  .ni  il  cil  impoira.le  de  jauver,  iq  l'.in  uiiioii: 
an  moiin  la  hicilité  de  laire  des  tentatives  qui 
pn.uToicnr  avoir  quelque  lucecs  ; car  il  faut  l*a- 
voucr,  1.1,  c.,uidinie  (lu’on  tiein  ell  .'i  la  vérité  le 
mornnlic  dc.s  inoyens  politiques  de  l’Adminif- 

■ n.üi,  n , mai.s  hiir  la  honte  de  l'Art  de  ne  donne 
aiiCDiv:  cf^'ciMirc. 

n léroit  .'i  délirer  qu'il  y eût  des  Artides  con- 
.K  K S a CCS  expériences.  Nons  conveiums  j avec 
AI.  Ro/.ier  que  les  tlépenlér  en  léroient  foit 
C(')iiiiUei abies  ; m.ii.s  on  ne  cloir  pas  cire  retenu 
par  cette  conlidér.uion  , p,iilqn',l  n'ell  p.is  polli- 
ble  qii  en  tailanr  tous  les  lacriliccs  qui  léroient 
neceilaires  pour  fuivre  toutes  les  vues  qui  /b 
prelentcroient , en  ne  nét;li.;cant  aucun  détail, 
tes  depenles  loieiit  jamais  à comparer  aux  bé- 
neficcs  qui  ponrrincnt  en  réliiUcr  pour  le.s  rir- 
ticuhers  eV  pour  l'état  , Il  l'on  étoit  allé/,  heu- 
reux pour  parvenir  .'t  fixer  une  méiiiode  curative 
apres  avoir  rccojmu  la  nature,  le  car.icdcrc,  la  mar 
clic^  les  (ymptomes  de  chaque  maladie  : d’ailleurs 
le  peu  d importance  des  vielimc.s  fivorife  les  pro- 
pres de  lArt  veterinaire,  eV  chaque  Nation  doit 

■ ambitionner  la  ploirc  de  faire  des  découvertes 
dans  cotte  partie,  qui  ne  peuvent  qu'améliorer 

le  commerce  <Sc  rapiiculture. 

M.  Vicq-d’A/.ir  pro|iofc  de  pratiquer  l’inocii- 
l.uion  pour  s allurcr  de  l’aâivité  de  la  contagion 
cl  une  maladie  epi/.ootiqnc  (9)  ; ce  moyen  feroit 
excellent  fans  doute  , s'il  n'y  avoir  pas  des  cir- 
coniianccs  nni  peuvent  faire  varier  les  ré  fui  tacs  ; 

1 îi  etc  employée  en  174^  Dceourtivron  > 
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loo  Sur  les  Maladies 

il  vonloit  s’alîlircr  de  quelle  nvanicrc  la  maladie 
épizootique  qu’il  obfcrvoic  fc  communiqudit  : 
un  l'cul  inocule  avec  la  bile  l’a  contradéc  , de 
en  cil  mort.  Layar  a tenté  le  même  moyen  en 
Angleterre  en  17^8  ; on  l’a  pratiqué  en  Hollande 
en  1770  : enfin  on  s en  eil  l'ervi  à Sélan  , clans 
les  ile^  de  1 inu'ii  , <le  l'ailler,  de  Laland  , d’Ar- 
roé  en  1779  , ik  on  cil  parvenu  faire  cellét' 
'l’épizootie  qui  ravageoir  ces  pays  (i). 

' M.  Mauduyt  a propolé  de  faire  liir  des  ani- 
maux rinocuiarion  de  la  pelle  , pour  chercher 
les  moyens  d’alfoiblir  le  virus  loymique  (i).  M* 
Samoïlo\('itz  croie  que  l’inoculation  de  la  pelle 
peut  être  utile  aux  perfonnes  qui  , par  état , font 
obligées  d’etre  auprès  des  malades  j mais  il  cil 
probable  que  l’on  aimera  mieux  attendre  les 
événements  de  cette  maladie  terrible , que  de 
chercher  à s’y  expofer. 

Les  belles  expériences  de  M.  'Vicq-d’Azitj  dan? 
l’épizootie  de  1775*  ^ ont  prouvé  que  la  maladie 
ne  le  cornmuniquoit  pas  aux  chevaux  , mulets  , 
Tmes , chiens , chars  , cochons , moutons  3c  citè- 
vres.  Le  principe  de  cette  maladie  étoit  /'ans 
doute  ibus  une  modification  qui  n’avoit  aucun 
rapport  avec  le  principe  de  vitalité  de  ces  difl'é- 
renres  cfpèces  d’animaux  : mais  cela  n’arrive  pas^, 
toujours  dans  toutes  les  épizooties  , car  il  y en 
a qui  pallént  d’une  cf'pèce  à l’autre;  on  n’en 
a vu  qui  étoient  répandus  en  même-temps  fur 
diHerentes  cl'pèccs  d’animaux. 

Les  cxrériences  de  M.  Vitet  fur  l’humeur  mu- 
queufe  des  animaux  morveux  prouvent,  1°,  que 


(i).  EtTai  fur  l'adlion  de  l’air  dans  les  maladies  coixij. 
pag.  III  &c  III. 

(1),  L.  C7.  p.  ^9. 
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l.i  morve  d’une  brebis,  introduite  daiis  les  uarcaux 
d’un  cheval  (ain  , ne  le  rend  pas  morveux  , de 
meme  que  celle  d’un  cheval  l'uorvcux  n’arjt  pav 
lui'  la  membrane  j>ituirairc  d’une  brebis  l'aine  : 

que  h e)n  inocule  la  morve  d’un  cheval  à un 
autre  dans  une  plaie  laite  aux  téguments  celui- 
ci  ne  devient  pas  morveux  > mais  que  s’il  mange 
des  herbes  infedées  de  morve , il  la  ]>rend  par 
cette  voie  : 3^,  qu’un  cheval  lain  qui  habite  avec 
un  cheval  morveux  au  dernier  degré,  en  ell  plutbc 
jnfcété  que  dans  tout  autre  cas , d:  plus  l'acile- 
ment  encore  s’il  cil  jeune  d:  dans  une  l'ai  l’on 
chaude  (3). 

Il  réfultc  des  expériences  que  nous  avons  faites 
au  Cercle  , par  l'invitation  de  MM.  de  la  Lu/xu'nc 
de  Marbois , en  préfcnce  de  MM.  de  Vincent, 
de  la  Plaigne  ^ Jauvin  , comu'iandants  uC  or- 
donnateur au  Cap,  que  la  morve  ell  contagieul'c; 
que  l’aélivité  de  la  contagion  ell  relative  à la 
nuinc  J à l'on  énergie  , à l’époque  de  l'on  déve- 
loppement , la  conllitution  tle  la  l'ail'on  , à la 
di-pofition  des  l'ujets.  6c  -à  qucKjues  complica- 
tions dont  les  nuances  n’(uit  pas  été  bien  obier- 
vées  ; qu’il  Faut  que  les  animaux  habitent  cn- 
lemble  pour  contrader  la  maladie  , ot»  qu’ils 
(oient  foiimis  immédiatement  à l’adion  des  prin- 
ci]''cs  contagieux  ; qu’il  cil  d^nateux  que  cctrc 
ihfeéUon  puillc  le  tixml'inertrc  par  le  iv.oycn  de 
l’air,  comme  l’a  avancé  M.  le  Haron  de  .Sind  (4;  ; 
que  les  lu)crs  âgés  & domptés  par  le  travail 
font  plus  l'ulcepüblcs  de  contrader  la  maladie 
que  les  jeunes  animaux  chez  ielquels  le  principe 


(5).  V.  Reclj.  fur  )cs  maladies  q^lzoof.  par  M.  Paulet, 
part.  II,  t.  II  , pa'^.  t;;. 

■ d).  L’Aia  du  manche  , ckip.  de  la  morve,  p.  au.. 
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A.  4.  Wk  aiT* 


toi  . Sur  les  Malacllcs 
viicil  cd  cncri;iqiic  (üiiguciix  que  tons  Icii 
cco'.ilcnicnts  Jes  narines  ne  car.Kftérilcnt  pas  la 
morve  , (Se  qu’outre  ceux  s]ui  ont  été  indiqués 
par  les  Auteurs»  il  peut  y en  avoir  qiii  (oient  pro- 
tlu.irs  par  une  altération  particulière  des  (inus  ; 
que  le  virus  morveux  n’ar;it  pas  exclufivemciic 
& ablolumcnt  (ur  la  men'ibrane  pituitaire  ; qu’il 
porte  (bn  imprclTion  (ur  toutes  les  luimeiirs  , (ur 
tous  les  vd'céres  i que  ce  virus  qui  cxuigule  la 
lynqshc  cil  d’une  nature  lubtile  (ix"  très  candi- 
que  -,  que  récoulcment  des  na(éaux  n’eu  ell  que 
le  vélîiciîle  i que  les  dillérentes  tumeurs  qui  (’e 
manilellent  ilans  le  dévcloppemeiu  de  la  nu;- 
ladie  ne  paroillent  être  que  les  ciVets  inutiles  dic.v 
cllbrts  que  la  nature  l’ait  pour  l’engouer  , l\ib- 
(brber  y l’adoucir  ou  le  reicter -,  que  la  morve 
admet  , ciuume  toutes  les  autres  maladies  , des 
coiuplications  qu’il  ne  laut  pas  confondre  i que- 
îc  développement  de  la  morve  ^ l’époque  de 
la  (uppLiration  (ont  annoncés  par  un  ntouvemcnc 
fébrile  *>  que  l’altération  de  la  membrane  pitui- 
taire cd  (’ouvent  le  dernier  (ymptome  qui  (b 
inanilcde  ; que  (buvenc  , comme  le  dit  M.  le 
ilaron  de  Sind  , cet  état  ell  précédé  par  la  cor- 
ruption de  la  malle  des  humeurs  ce  leur  altéra- 
tion corrolive  (y). 

Il  cd  proii'vc  en  outre  que  les  ouvrages  dir 
la  inorve  contiennent  des  opinions  fauiTes,con- 
tradicloircs  be  problématic|ucs  ; que  les  Auteurs 
qui  ont  propole  des  remedes  topiques  pour  la 
morve  ne  connoilVoient  pas  bien  (on  carac- 
tère qu’il  relie  encore  beaucoup  de  recher- 
ches Faire  fur  cette  maladie  dont  les  (ignés 


(f).  T.’Arr  thi  C.  page  114. 

(<î).  IJ.  j»agc  11^. 


l'.pîr^ootiijiics.  irv 

font  incertains  > ^ dont  la  nature  les  vrais 
})rincipcs  ne  (cnit  pas  encore  bien  connus  (7)i 
cjue  r<Mi  doit  nniltiidier  les  expériences  les 
iairc  à toutes  les  épO(.]ues  de  la  inabidiej  (]uc 
l’on  ne  doit  pas  être  arreté  par  les  diHicultés  ni- 
par  les  mauvais  luccés  , parce  que  l’on  ne  peut 
pas  prévoir  les  rélultats  que  r(vn  peut  obtenir  en 
conlultant  la  nature  plus  que  les  livres. 

Les  Habitants  qui  liront  notre  travail  fenti- 
ront  combien  il  cil  eirentiel  qu’ils  obfervent  leurs 
troupeaux  avec  plus  d’attention  qu’ils  ne  le  font 
ordinairement  » cju’ils  lépareiu  les  animaux 
qui  montrent  des  lymptbmes  éi|uivoques  , des 
altératicms  obl'cures. 

Notre  lixiéme  obfcrvation  «Se  la  huitième  prin- 
cipalement doivent  les  empêcher  d’acheter  des 
animaux  qui  (uit  des  écoulements  lul'peéls  , 
elles  démontrent,  (ans  doute  plus  que  tous  les 
raifonnements  que  l’on  a pu  (aire  julqiies  à pré- 
lent  , combien  il  eil  nécedaire  t]ue  les  cargai- 
:!bns  (oient' vilicées  par  des  I-xperts , pour  pouvoir 
léparer  on  tuer  les  animaux  qui  auroient  de  pa- 
reils écoulements  empêcher  qu’ils  (oient  ven- 
dus , jtd'qu’à  ce  que  leur  état  ait  été  bien  carae- 
téri(é,  reconnu  condaté. 

Les  maladies  des  belliaux  (ont  fouvent  indomp- 
tables , ôc  (ouvent  elles  éludent  tous  les  remè- 
des. On  peut  (ouvent  attribuer  les  pertes  que  l’on 
lait  , les  mauvais  liiccès  que  ht)!!  éprouve  à la 
confiance  mal  dirigée  à laquelle  on  le  livre  , aux 
préventions  que  l’on  a adoptées^  aux  nn^yens  irre- 
héchis  que  l’on  emploie.  Nos  connoi (lances  ont 
(ans  doute  un  terme  : nous  ne  pouvons  redref- 
1er  tous  les  écarts  do  la  Nature  *,  nous  n’avons 


(7).  Kl.  page  117. 
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;to4  Maladies 

pas  le  pouvoir  crarreter  tous  les  moyens  quV*ÎIC' 
emploie  pour  détruire.  Notre  précipitation  nous 
égaré  f'ouvent.  Nous  établi  lions  nos  huix  juge- 
ments en  régies  ck:  nos  préventions  en  principes  ^ 
Nous  agi  (Ions  l'ans  rien  l'aire  de  bien  \ le  hal’ard 
nous  lért  quelquefois  , mais  il  nous  trompe  de 
nous  carrelions  nos  erreurs. 

I/attention  ell  la  mère  des  fciences  > c’ed  elle 
qui  dirij^e  le  jugemeiit  ; elle  lorme  le  Médecin 
de  le  vétérinaire.  Nous  devons  révérer  (on  culte, 
de  c'ell  à elle  qu’il  faut  nous  attacher  pour  rec- 
tifier nos  connoill'ances  J nous  dépouiller  de  nos 
préjugés  de  prendre  dans  le  fancUiairede  la  Nature 
les  notions  julles  qui  nous  manquent  ilir  le  carac- 
tère des  maladies , de  Ihr  les  moyens  dont  nous 
pouvons  difpoler  pour  les  guérir. 


OBSERVATIONS 

Et  expériences  fur  la  Morve  p.tr  M.  Anhaud^ 
alliftc  par  M.  Roul'uu 

Première  Ohfcrvation» 

Le  9 août  17S7,  M.  Lompagieu  - I.ajxde  noui 
a prié  de  vifiter  un  mulet  qui  appartenoit  M. 
Roger,  négociant  en  Ville. 

Cet  animal,  âgé  de  lépt  ans^  paroifl'oit  ma- 
lade depuis  un  mois  ^ s’ctanc  appcrc^ii  qu’il  ne 
mangeoit  pas  Ton  ordinaire  j c]ue  Ion  poil  étoit 
luifant , qu’il  pot'toit  la  tête  baOé , que  les  yeux», 
étoient  engorgés , qu’il  avoit  tic  la  chalcurj  on 
lui  fit  trois  faiguées  qui  fournirent  un  lang  tres- 
coucniicux , de  on  établit  un  régime  rafraîchi ('- 
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faut  : quelques  jours  apres  on  vit  que  les  glandes 
iiiblingualcs  étoient  engorgées,  qu’il  y avoir 
|)lulicurs  rumeur:;  roulantes  plus  ou  nuuns  grolfes 
a la  partie  llipérieure  interne  cS:  pollérieure  de 
la  cuillé  luu-s  du  moiuoir.  Il  cii  parut  bientôt  d’au- 
tres le  long  du  cou  , à la  cinile  du  coté  du  mon- 
toir  (3e  l’ur  d'autres  parties.  M,  Lapole  , l'entanc 
de  la  molell'e  dans  une  de  ces  tumeurs  ^ y donna 
un  coup  de  ilamnie  , <3e  il  en  Ibrtit  un  pus  blanc 
épais  t il  appliqua  un  bouton  de  leu  liir  une  de 
ces  tumeurs  qui  étoit  de  la  grolleur  d’ui^  (x:uf 
de  pigeon  : plulieurs  de  ces  tumeurs  s’ouvrirent 
l'pontanément , ^ il  en  réllilta  des  ulcères  pro- 
l'onds  ronds  qui  rciuK/icnf:  une  humeur  ronde 
le  lanicnl'c.  l es  jambes  cnüèrent  t l’animal  jeta 
bientôt  une  humeur  muqueufe,  qui  devint  blaii' 
chej  enfuire  jaune,  de  après  cela  fanguinolcnte , 
brune  de  (étide  : hanimalj  qui  dans  le  principe 
tic  fa  maladie  étoit  gras,  avent  maiu/i  ; Ton  poil 
écüit  f’ec  , hériiié  > il  perçoit  la  tète  balle  , il 
avoir  les  oreilles  pendantes , l’épine  du  dc>s  pa- 
roillbit  ar(]uée  , les  nal'eaux  étoienr  écartés  , la 
ref'piration  diHicile  de  bruyante,  de  il  jetcu’t  une 
grande  (]uaniiié  d’humeur  rouilc,  l'anguinolantc 
de  très>Iétide. 

M.  Lapole  a tué  cet  animal  en  notre  préfcnccj 
les  tumeurs  formoient  un  kille  rcmj'ili  d’un  pus 
épais,  quelques-unes  étoieiu  skirrcul'es,  le  lilku 
cellulaire  des  extrémités  étoit  renq^li  d’iinc  lui- 
inciir  lymphatique  iérenle  rouilc.  Il  n’y  avoir  rien 
de  remarquable  dans  le  ventre  : le  poumon  droit 
étoit  engorgé  par  un  fang  noir,  ce  qui  le  ren- 
doit  compacl  : il  y avoir  dans  ce  vilcerc  pluficurs 
tubercules  : le  poumon  gauche  avoit  un.c  couleur 
plus  naturelle  , il  étoit  moins  engorgé  de  moins 
dcnf'e  î k’s  glandes  bronchiques  croient  engor^ 
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■ îo^  Sur  les  ^ laid  J! es 

, moIaHcs  : le  tiHn  r(*1lulAirc  qui  cfl  K fx 
partie  (ijpériciirc  du  inédudliii  , (\r  (]ui  iduiicnc 
la  trachée  aiuérc  les  premières  dwilions  des 
bronches,  c\)iiieueiC  une  hiumeur  roulie  lymplui- 
tique,  comme  celle  q\ic  nuii:»  avioiiî»  uouvéc  dans 
les  cxtrénntes. 

Les  nafeaux  étoient  chancres,  ulcérés  ; il  y' 
avoir  fur  la  membrane  pituitaire  des  tubercules 
nmges  ulcérées  conhdérables.  Le  cartila^^e  de  la- 
cloilon,  le  vomer  étoient:  altérés  par  la  carie  , les 
cornets  étoient  ulcérés  ik"  reeou verts  ^.l’une  ma- 
tière glaircul'c  6e  jniruleiue.  Nous  avons  trouve 
la  incnic  humeur  dans  les  linns.  La  partie  droite' 
de  réthmoYde  éroit  noire  , engorgée  de  lang. 

Deuxi anc  Obfcrvaùon, 

s 

Le  4 décembre  nous  avons  ouvert  une  mule 
q\:i  nous  avoit  été  abandoniK'e  par  M.  la  l'an- 
chcric  , néinK'iant  au  Chip-lraneois. 

C^cr  animal  étoit  malade  dcptiis  lix  (entaincs; 
il  avoit  d’abord  }\\ru  trille  cv'  fai'.s  ai'périt  : il 
lui  étoit  iurvenu  des  endures  aux  extrérnités  de 
rarricrc-main  : il  s’ell  lormé  des  emu'trLrcmcnrs 

\ * O 

dans  les  glandes  lyunnhatiqucs  , princ’palciricnc 
(bus  la  peau  des  extrémités  de  IbuTiére-main. 
IMujicur.s  de  ces  tinncurs  tme  hippuré  , 6e  ont 
lormé  des  îilccrcs  roinls  : il  s’cll  établi  un  écou- 
lcmcntpar  les  naléaux.  M.  Lapolc  qui  a écé:  con- 
liilcé,  a déclaré  que  l’animal  avoit  la  morve  6c 
qu'il  lalloir  le  tuer.  On  a voulu  tenter  quelques 
remèdes  : l’écoulement  de  devenu  plus  coididé- 
rablc  ; il  étoit  épais , jaune  , gluant  : il  y a eu 
une  hémoragic  du  coté  droit  trois  jours  avant 
la  mort:  cette  mule  étoit  maigre;  elle  avoir  le 
poil  fcc  J les  oreilles  balles  ^ le  cou  allongé:  la 


i-^^ootfqucs,  toy  . 

rcfpir.uion  croit  diiTicilc  , bruyante  , les  tlancs 
croient  iiy,irc.s , le  dos  cuut  .ironie  ; il  n’y  avoïc 
pas  de  (ievre  de  point  d appciiu. 

La  tuniipic  cxt.  rue  des  poumons  croit  tiibcr- 
culculc  \ il  y avoit  plullcurs  tubercules  tpii  croient 
i’uppurcs  : les  i;landes  l’iililinyLilcs  , les  thyroï- 
diennes, les  bronchiques  éroienr  molles,  en^t;or- 
”ées  de  infiltrées  de  lért)lités  ; le  périeardc  eon- 
renoit  un  épanchement  ianne  (éreux  : l’épiploon 
croit  (ond’i  , le  mél'eniére  éioit  infiltré  , les 
reins  mous-,  le  loie  , la  rate  conteiuuent  un  laiu; 
noir  diilbus  : il  y avoit  plulieurs  (dires  au  py- 
lore , l’ellomae  étoic  vide  , racorni. 

La  membrane  pituitaire  qui  recouvre  les  fmus 
maxillaires  de  /iy^omaiiqi’.es,  principalement  celle 
qui  rapide  les  cornets  , le  vomer , la  eUvifbn  eai- 
tilaqineule  étoit  gontîée  , ulcérée  , purulente  , 
fdnieulé  : les  os  itiémes  de  les  cartila'ies  éioienc 
atracjués  par  la  carie  , les  chairs  de  le  cerveau 
croient  mous. 


Troificmc  Ohfcrvadon, 

Le  3 décembre  nous  avons  ouvert  une  mule 
qui  nous  avoir  été  envoyée  de  l’habitatiim  Def- 
rjaircaux  , par  M.  Idanq  : nous  lûmes  étonnés 
que  cette  bete  qui  étoit  au  dcriiicr  deip’é  du 
mararme  , sk  qui  11*  Ibutcnoit  à peine  , eiït  pu 
faire  deux  lieues  ; elle  ictoit  depuis  plulieurs 
femaincs  des  deux  nalcaux  une  hum(^ir  d’uii 
blanc  jaune  , les  glandes  de  la  ganache  étoiciic 
engorgées. 

Le  tiiUi  cellulaire  du  méfentérc  du  médiafliii 
.du  cœur  étoic  infiltré  de  férolités . les  glandes 
falivaircs  de  lymphatiques  écoient  molles  , in- 
filtrées de  engorgées  : le  fang  étoit  noir  de  dilîous. 
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ToS  Sur  les  Maladies 

les  poiitnons  ctoient  noirs  ^ dénies  , tuberculeux 
engorges  par  une  inaiièrc  niiujuciile  , puru- 
lente ^ l'anieul'e. 

Les  finus  frontaux  éroient  ulcérés  , les  maxil- 
laires les  /Jgomatiques  concenoient  une  grande 
quantité  de  mariere  purulente,  gruinelculb  ; la 
cK)iron  des  narines  , les  cornets  du  nez  étoicnr 
altérés  par  la  carie,  6e  la  membrane  pituitaire 
ctoit  tuDcrculcufc  , ulcérée  &:  purulente  ; l’crto- 
mac  étoit  racorni  ; il  contenoie  , ainfi  que  le- 
duodénum  j plus  de  cinquante  vers  dronglc's  j 
fore  longs. 

Il  y avoit  un  anévrifme  aficz  confidérablc  au 
tronc  de  la  mél'cnterique  anréricurc  : les  tuni-*. 
ques  internes  étoient  filandrcufes  6c  ccllulcufcs. 


Quatrième  Ohfcrvation» 

Le  4 décembre  , M.  Lafauchcrie  nous  a en- 
voyé une  jeune  mule  qui  avoir  paru  malade, 
depuis  trois  femaines  3 qui  ne  jetoir  que  de- 
puis quatre  jours  par  les  deux  nal’caux  une  hu- 
meur d’un  blanc  jaune  , purulente  6c  virqueufe. 
Cette  bête  avoit  eue  des  endures  , 6c  Ion  poil 
étoit  f'ec  > elle  refpiroit  avec  bruit  6c  lentement» 
elle  étoit  maigre  6c  fe  f'outenoit  avec  peine. 
Noiu  l’avons  tuée  , en  lui  ouvrant  une  jugulaire 
6c  une  carotide  qui  n'ont  donne  qu’une  petite 
quantité  d’un  Ling  diflbus  : la  membrane  pitui- 
taire de  la  cloifon  des  narines  étoit  variqucuf'e , 
tubcrculeufe  , ulcérée  : il  y avoit  du  pus  dans  les 
ftnus  maxillaires  6c  zigomatiques. 

Les  poumons  ct(ucnt  tuberculeux:  il  y avoit 
un  épanchement  féreux  dans  le  péricarde  : Tef- 
tomac  étoit  fort  racorni. 

Nous  avons  trouvé  pluficurs  crinons  dans  le 


T.pv^oonqius.  toc) 

VcHlid.  Il  y en  avoit  pliidcurs  iLin.s  un  ancvriliuc 
\lii  tronc  de  la  tncl'ciuériquc  anterieure  : il  y avoit 
au  delldus  de  cet  anévriline  , dans  le  tillu  ceUu-* 
laire  du  inél'cntc^rc  , une  tumeur  grode  comme 
une  orange,  qui  ctoit  lorméc  par  un  fang  con- 
cret J noir  ^ terreux,  ("ette  tumeur  ctoit  na- 
vetfée  par  une  branche  de  Tartcrc  ^ de  la  veine 
mcfcntéri(.]^uc , qui  ctoient  dilatées  au  double  de 
leur  diamètre  naturel. 

Les  glandes  lymphatiques  de  la  ganache,  du 
cou  , des  bronenes  , du  méfentérc  étoient  en- 
gorgées , molles  , infiltrées  : le  tilîli  cellulaire 
ctoit  infiltré  dans  plufieurs  endroits. 

Cinquième  Olfcrvatiom 

Le  y décembre  , M.  le  chevalier  de  Pont , 
habitant  au  Limbé  , confultoit  M.  Lapole  pour 
une  mule  de  quatre  ans  qui  avoit  un  écoule- 
ment par  les  naf'eaux  , jM-incipalemcnt  du  coté 
gauche  , lorfquc  j'arrivai.  M.  de  Pont 3 étant  bien 
convaincu  par  ce  que  lui  avoit  dit  M.  Lapole 
cjue  cette  bête  avoit  la  morve , voulut  bien  me 
1 abandonner  pour  l'ervir  aux  expériences  propo- 
iées  par  le  Cercle. 

I.cs  narines  jetoient  une  humeur  blanche, 
muqueufe  , claire  : la  narine  gauche  paroiiibic 
chancréc  \ elle  jetoit  plus  que  la  droite.  Il  y 
avoit  ilir  les  grailéts  des  extrémités  de  l'avant- 
main  une  épilation  avec  une  petite  érofion  far- 
cineufe  \ fur  la  partie  interne  du  genou  da 
côté  du  montoir , il  y avoit  une  petite  puflulc 
rouge.urc  &r  fanieufe. 

Le  7,  récoulement  étoit  plus  confidérablc: 
il  étoit  Ibrti  un  peu  de  fang , ik:  la  maticfc  étoit 
plus  jaune  ôc  plus  épaillé  : i’anijiul  avoit  de 
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îîo  Si/r  Maladies 

il  ctoit  en  bon  état;  Ion  poil  étoit  fcc, 
il  purcoJt  de  temps  en  temps  la  tete  baüc  : la 
relpir.ition  étoit  allé/  ailée. 

L’éc(3ulemcnt  ell  devenu  plus  abondant  j Tcu- 
gon;ement  des  glandes  de  Tauge  a augmciucl 
J e cpeator/e  , le  quinze  le  leizc  y il  y avoit 
' des  Itries  languinoientes  : les  os  du  nez  oe  le 
‘ chanfrin  étoient  gonllés  & lenfiblcs  : les  narines 
ont  jeté  plulieurs  lambeaux  de  membrane  pitui- 
taire , il  y a eu  plulieurs  hémorragies  : il  s’ell 
iormé  des  engorgements  dans  diverlés  parties  , 
mais  principalement  dans  l’extrémité  de  l arrière- 
main  du  coté  du  montoir  : il  efl  (urvenu  fiir  la 
queue  de”  llir  le  dos  des  excoriations  qui  luin- 
toicju  une  humour  roufic  , muqueulc.  L’animal 
a maigri , la  léchcrcilc  de  Ion  poil  a augmenté  *, 
il  avait  le  cou  alongé  , la  tète  balle  , les  yeux 
ternes  , la  ci)nicnancc  trille.  Nous  n’avons  pas 
obfcrvé  des  fièvres  : l’appétit  a diminué  le  onze 
janvier:  l’animal  inlpircvic  par  la  bouche,  l’ex- 
piration étoit  bruyante  » il  s’cll  abattu  , ^ il 
cfl:  mort  quelques  heures  apres. 

Les  glandes  de  la  ganache  , du  cou  , des  bron- 
cIks  , tlu  mélcntcrc  avoient  une  texture  molle, 
macérée  do  infiltrée  : l.v  rate  étoit  même  blan- 
clic  à fa  furhice  , plus  large  que  dans  l’état  na- 
turel , do  les  vaiüéaux  lymphatiques  obllrués  par 
line  lymphe  blanche-  do  concrète  : le  foie  avoir 
quelques  adhérences  avec  le  péritoine  : les  reins 
’n’avoicnt  rien  tle  rcmar(]u.\ble , la  vcllie  conte- 
noit  beaucoup  d’urine , l’ellomac  étoit  vide  , re- 
’tréci  : il  y avoit  quelcjucs  (vllrcs  attacliés  au  py- 
lore : le  tronc  de  la  mefentérique  antérieure  étoit 
’dc  la  groHcur  d’un  œuf-,  do  il  y avoir  plnficurs 
crinons  ; le  ventre  , la  poitrine  , le  péricarde 
cpntcnoicnt  un  peu  de  lérolité  eitrine  : les  pou- 
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mons  ctoicnt  dcnlcs,  remplis  tl’ccnmcs  : le  canir 
coi:tcncîit  un  iani;  noir  co.ijj;ulc  Ik:  des  concrc- 
tieuîs  lyinpluitiijucs  jaunes  : la  membrane  piuïi- 
taire  étoit  p^nntiéc  , ulcérée  , cléiruiLC  : la  cluif'on 
cartila^ineule  k le  vomer  ét<ucnt  rongés  par  la 
carie:  les  cornets,  les  (inus  étaient  abreuvés  par 
un  pus  blanc  jaune,  très-abondant  : il  y avoir 
une  nuance  (bnlîble  entre  le  pus  du  (inus  6c 
celui  des  folTcs  nalallcs. 

Sixicme  Obfcrvatioiu 

Le  4 janvier  1788  , le  révérend  père  Merdier, 
fupérieur  de  la  Cduirité^  lunis  a abandonne  une 
cavale  angloif’e  , âgée  de  luiit  ;i  neul  ans,  qui 
avoir  depuis  trois  ans  un  écoulement  par  le  na- 
Teaii  gauche. 

On  av(>it  cru  que  cet  éctnilcment  étoit  pro- 
duit par  la  gourme  *,  il  a celié  pendant  quelque 
temps;  k alors  l’animal  qui  avoir  maigri  are- 
pris  rie  rembonpoint  k de  l’appétit. 

Nous  avons  fait  des  iigeclions  dans  la  narine 
malade  avec  une  décoélion  de  deiuclairc  de 
karatas  : cela  n’a  produit  aucun  clfet. 

M.  Lapolc  a rué  cet  animal  le  19,  en  lus  ou- 
vrant une  carotide.  , 

Il  y avoir  un  épanchement  féreux  alTcz  con- 
lldérablc  dans  le  ventre  ; il  coiuenoit  plulicurs 
criiH)ns.  Dcmix  tubercules  gros  conunc  rîcs  noix 
étoient  placés  la  l'ace  antérieure  de  rextréinité 
tlu  côté  gauche  de  l’ehomac  ; ils  contcnoicnc  du- 
pas , des  cri  nous  ; ces  tubercules  avoienc  une 
ouverture  iiiluleulc  dans  l’ellomac  : il  y avoir 
plulicurs  eellrcs  autour  du  pylore. 

La  tunique  extérieure  du  [oie  de  la  rate 
croit  laiteule  & obllruéc  : le  (oie  avoir  pluficurs 
adhérences  > l'a  (ubilancc  étoit  altérée. 
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ïtl  Si/r  les  Maladies 

I.cs  ovaires  ctoient  engorges  ccnLcnoicn’f 
Jilulicurs  hyeiathides. 

I,cs  poumons  paroidoient  engorgés , tubercu- 
leux : il  y avoir  dans  le  poumon  gauche  deux 
tubercules  gros  comme  clés  cvuls  : ils  étoient? 
durs  contcnoicnc  une  matière  purulente , cou- 
leur de  lie  de  vin. 

La  cavité  de  l’os  maxillaire  du  côté  gauclic 
fî’exilloit  plus  \ elle  étoit  remplie  par  upiC  (iibf  - 
tancc  ollcule  , lamclicuf'e,  enduite  d’un  humeur 
jaune  J glutinculc  qui  s’étendoit  dans  le  tilîu  al-* 
véolairc  jufqu’aux  collets  des  dents  molaires. 

A la  partie  fupérieurc  du  fmus  maxillaire  ^ 
au-dc(]bus  du  finus  kOntal  ^ de  l’os  ethmoïde, 
il  y avoir  un  point  fillulcux  qui  contenoit  une 
matière  purulente  d’un  blanc  iaiinc  j la  mem- 
brane pituitaire  de  la  eloifbn  , du  côté  gauche, 
étoit  granuleufc  tfe  engorgée  : les  glandes  liibÜn- 
gualcs , les  maxillaires , les  bronchiques  n’avoient 
rien  de  remarquable. 

La  maigreur  de  l’animal  , Ibil  appétit  vorace 
pouvoient  bien  Faire  l'oupçonner  des  vers  : la  rcl- 
piration  n’étoit  point  gênée  , les  glandes  n’étoienc 
pas  engorgées  , le  poil  étoit  bien  Fourni  : l’animal 
n’étoit  pas  trille  > il  n’avoit  aucune  uleératicm  lur 
la  peau.  L’écoulement  de  la  narine  gauche  étoit 
continuel , mais  peu  ccmlidérablc  : la  mcnd')rane 
pituitaire  étoit  granulée  bc  phlogoFéc  par  l’irri- 
tation de  la  matière  purulente  , mais  elle  n’éroit 
pas  ulcérée  î donc  cette  maladie  étoit  particu- 
lière au  finus  maxillaire  , de  elle  ne  prélcntoit 

fias  la  réunion  des  Fymptôincs  qui  caraèlcrifcnc 
a morve. 

Le  13  janvier,  M.  Lapolc  a envoyé  an  Cercle 
a.ûbmblé  la  tète  d’un  mulet  qu’il  venoit  de  tuer. 
L^  membrane  pituitaire  étoit  tubcrculcuFc,  épailFc 
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«3c  chancrcc  : le  liniiv  n'iaxiîlairc  gaiiclic  ccmiIc- 
noic  line  inniière  albiiniincule  jaune  , niclcc  à 
quelques  Hocons  de  inaiicie  blanche  épaülc  j 
purulente. 

A la  partie  fupcricure  , moyenne  6c  poAé- 
rieure  de  la  mâchoire  inlcrieure  , il  y avoir  ml 
cxollo/e  : les  deux  dents  molaires  qui  y répon- 
doient  ctoient  écartées  , 6c  l’on  voyoit  qu’il  y 
avoit  une  ulcération  alvéolaire  : cO  dépôt  dans 
les  alvéoles  pouvoir  être  une  complication  indé* 
pendante  de  la  morve.  Nous  établiflbns  notre 
présomption  l'ur  l’analogie  de  ce  dépôt  avec 
ceux  qui  le  forment  chez  l’homme , 6c  qui  pre- 
<Iuifent  Ibuvent  des  cxollolés  , des  caries  6c  des 
ulcérations  fihulcufcs. 

S cptian c O hfcrvation . 

Al*  DoiTon  , maître  en  chirurgie  au  quartier 
Alorin  , dans  la  dépendance  du  (éap  ~ l’ranc^-ois , 
fait  la  rélidcnce  lur  l’habitation  des  héritiers  he- 
febvre;  il  nous  a dit  qu’il  avoir  perdu  pour  qua- 
torze mille  livres  d’animaux  attaqués-de  la  morve, 
depuis  l’invalion  de  cette  maladie  qui  exerce 
encore  les  ravarres  dans  ce  moment  fur  cette  lia- 

O 

bitation  ; il  nous  a envoyé  deux  chevaux  le 
février:  l’im  , âgé  de  neul  ans  ^ étoit  très-mai- 
gre , Ton  poil  lec  , les  glandes  de  la  ganache 
grodes  , dures,  douloureulcs  : le  mouvement  de 
l’artère  étoit  Icju  6c  foible  , la  relpiration  gcnéc 
6c  bruyante  : il  fortoit  des  deux  nalcaux  une 
humeur  abondante  , fétide  , épailfe  , d’un  blanc 
jaune  : l’animal  avoir  encore  de  l’appétit,  quoi- 
qu’il parut  trille  6c  loible. 

Le  \(^  y M.  l-apole  lui  a ouvert  la  jugulaire: 
nous  y avons  introduit  de  l’air  avec  un  chalu- 
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îï4  Maladies  , 

incau  ; la  rcfpir.itioii  a etc  Frequente  dans  rinr- 
tant , ranimai  a eu  de  rinquiétiule  , il  a vaeille, 
les  yeux  ont  paru  fixes  ëJ  inelinés  , il  s’eil  abattu 
&■  renverié  iur  le  dos  , il  a eu  quelques  mou- 
vements convulfih  qui  ont  préeédé  la  mort. 

Le  l'oie  avoit  des  adhérenecs  irès-lcutes  avec 
le  diaphragme  d>:  le  péritoine  : la  tunit]nc  exté- 
rieure du  K,)ic  étoit  blanche  : il  y avoit  des  points 
tuberculeux  remplis  d’une  huir.cur  épahlè  gra- 
nulée. Pluf leurs  vaideaux  lymphatiques  blancs 
convergeoient  à ces  tumeurs  : la  tunique  exté- 
rieure de  la  rate  étoit  blanche  ^ obllruée  : il  y 
avoit  à la  partie  antérieure  de  l’ellomac  un  tii- 
bereule  gros  comme  une  noix,  eompolé  de  l’épail- 
iillément  de  l’obllruclion  des  vailleaux  ym- 
phaiiques.  Le  tubercule  contenoit  du  j>us  , des 
crinons  (îk  une  matière  grumeleuf'c  , olanehe  , 
cpailFe.  La  méfèntérique  antérieure  lormoit  un 
anévriline  rempli  de  crinons.  Le  péricarde  con- 
tenoit une  lérolité  jaune.  Les  glandes  bronchi- 
ques étoient  fort  engorgées  ck  molles.  Les  fmus 
du  cerveau  contenoient  de  l'air  , ainli  c]ue  les 
ventricules  du  cœur.  Les  finus  des  narines , l’os 
cthmoïde  étoient  fains.  Le  vomer , la  cloiFon 
cartilagineufe  étoient  rongés  par  la  carie,  «k  la 
tunique  pituitaire  étoit  gonflée  , tuberculeufb  , 
ulcérée  ck  couverte  de  pus. 

Le  fécond  cheval  , age  de  dix  ans  , étoit  moins 
maigre  c]ue  le  preunier  j il  jetoit  des  deux  naFeaux 
une  humeur  Fétide  , jaune  , puante  ck  abondante. 
I.es  glandes  étoient  engorgées  mais  on  aviuc 
Fait  une  ineifion  fur  la  ganache  qui ‘avoit  pro- 
duit un  ulcère  vermineux,  l.a  refpiration  étoit 
généc  : il  y avoir  de  la  toux.  L’animal  man- 
geoit  bien  k naroilloic  vigoureux.  La  tunique 
extérieure  du  foie  étoit  obilruée  , ainfi  que  celle 
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tic  Li  rate:  il  y avoit  un  tubercule  vermineux  a 
rdlomac  : la  mélbntériquc  dilatée  coiucnoit  des 
crinons.  Les  (inus  des  narines  les  cornets 
ctoicnc  allez  l'ains  , mais  la  membrane  pitui- 
taire qui  recouvre  le  vomer  cL'  la  cloilbn  car- 
tilaginculb  des  narines  croit  épaillb  , tubcrcu- 
leule  , ulcérée  , couverte  de  (uppuration  avec 
carie  des  os  ^ des  cartilages. 

Huuihne  Obfcrvation. 

le  10  avril  17^7  j le  R.  P.  Chérubin,  pro- 
cureur de  la  mai  l'on  de  Charité  du  Cap , a 
acheté,  tians  une  cargailbn  de  chevaux  anglois , 
une  cavale  âgée  île  huit  ans.  On  s’appcr(j'ut  tjuc 
la  narine  gauche  jetoit  tlu  pus  : mais  on  crut  > 
hir  ce  que  dit  le  vendeur  , que  c’étoit  un  relie 
tic  gourme. 

Jl  liirvint  un  petit  ulcère  rond , en  dehors  du 
boulet  de  l’exirémiré  de  ravant-nuiin  au  montoir. 
L’écoulement  perlilla.  M.  Lapole  lut  conlulté  , 
il  (ait  d’avis  que  l’animal  avoit  la  morve,  ^ 
qu’il  lalloit  le  tuer  : nous  jugeâmes  la  méiiic 
cholb  au  mois  d’odobre  dernier  , ^ nous  le 
demandâmes  pour  être  employé  à nos  expérien- 
ces. L’ulcère  du  bouler  a paru  le  dellécher, 
mais  il  s’ell  lormé  des  excoriations  fur  les  cuillbs. 
Jèécoulemeiit  a auipnenté  , ainli  que  l’cngorge- 
inciu  des  glandes  île  la  ganache  , la  maigreur, 
la  trillellb  la  léchcrcire  du  poil. 

T.c  (^évricr,  cette  jument  nous  a été  abatï- 
née  ; elle  jetoit  des  lieux  nafeaux  , mais  plus 
abondamment  du  coté  du  montoir , iV  les  glan- 
des de  ce  coté  étoient  plus  gonflées.  Nous  aviùis 
découvert  une  jugulaire  de  la  longueur  de  iriu’s 
pouces  , nous  avons  ('ait  un  nirud  coulant  aux 
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Sur  les  Maladies 


lieux  cxtrcinircs  ; nour.  avons  introiiuit  un  fiphoil 
il.uis  une  coiiveriure  laiie  dans  le  nnlieu  i te 
après  avoir  lâché  les  iKxnids  coulants  , nous  aviuis 
fouHlé  de  Tair  dans  la  veine.  1 /animal  a vacillé 
a tombé  tout  de  (uite  .*  les  yeux  le  loin  ren^ 
verlés  j il  a été  agité  par  des  convulhons  , il 
cil  mort  en  moins  de  trois  minutes. 

U y' avoit  un  épanchement  d’une  léndité  jaune 
dans  le  ventre r entre  le  foie  la  pente  extré- 
mité de  l’ellomac  , il  y avoit  une  hydatide  lon- 
gue de  plus  de  lix  pouces , du  diamètre  de  cinq 
a hx  lignes.,  ilottante  te  contenant  de  la  léro- 
fité  jaune.  L’épiploon  formoit  un  rézeaii  entre- 
lacé par  des  vailléaux  blancs  qui  paroi Ubicnt 
contenir  une  lymphe  concrète*  L’chomac  étoic 
rempli  d’herbe  lèche;  il  étoit  dur,  il  paroillbit 
j’^hlogolé  dans  l'a  petite  extrémité.  Il  y avoir  tlans 
Ion  lond  éc  au  pylore  des  ruches  de  vers  (cllrcs , 
tz  l’on  voyoit  lur  le  pylore  des  callolités  fur  Ici- 
quelles  étoient  imprimées  les  morlures  des  vers 
qui  y avoient  été  attachés.  Entre  le  pancréas  te 
la  veine  l'pléniquc  , nous  avons  trouvé  plufieurs 
vers  criiions  dans  un  tillu  cellulaire  , abreuvé 
par  une  lérofité  jaune.  Il  y avoir  l’ur  rcllomac 
un  petit  tubercule  qui  contenoit  des  crinons.  La 
tunique  du  loic  clk:  île  la  rate  étoient  d’un  blanc 
laiteux  , il  y avoir  lur  le  loic  plulieurs  grains 
très-blancs  te  fort  durs  : le  tronc  de  la  méfen- 
térique  contenoit  des  èrinons. 

Les  poumons  avoient  des  tubercules  en  quan- 
tité : plulieurs  étoient  en  liippuration  : les  glan- 
des inguinales,  les  méfciitériques  te  les  bronchi- 
ques étoient  engorgées  , molles  te  inllltrées. 

l.c  linus  frontal,  le  zigomatique  , le  maxil- 
laire du  coté  du  montoir  étoient  prefquc  cftacés: 
les  os  étoient  gonliés  te  formoient  une  fubllancc 


hpi-^ooticjncs^  î ry 

fpongicufc  , rcticuLiirc  , qui  éroir  tapiiïcc  p.u* 
une  membrane  pituitaire  enjj;nr|;ce  «S:  imbil^cc 
il’iin  pus  blanc  d:  épais  , excepté  (.lans  le  Ixis 
du  linus  maxillaire  , où  il  y avoir  une  tres-petire 
cavité  applatie  qui  contenoit  une  matière  jaune, 
glutineuie.  L’os  ethmoïde  éroic  ér;alenicnt  gonflé 
abreuvé  d’un  pus  blanc.  Les  cornets , la  cloi- 
lon  du  meme  côté  étoienc  abreuvés  de  pus.  La 
menibrane  pituitaire  de  la  cloili)n  de  la  partie 
moyenne  des  cornets  étoit  couvert  de  cicatrices 
étoilées  blanches  , callcufcs.  Les  (inus  du  côté 
hors  du  montoir,  l’os  ethmoïde  croient  dans 
l’état  naturel  : les  corners  la  cloi(bn  étoienr 
couverts  de  pus,  la  membrane  pituitaire  qui 
croit  gonflée  préléntoit  aulîî  quelques  cicatrices 
étoilées  callcuf'es. 

Ln  détachant  une  épaule  , nprés  avtur  coupc 
une  artère  axillaire,  le  (’ang  cil  Ibrti  en  arcade. 
Nous  en  avons  reçu  à peu  près  tleux  livres  dans 
un  vafe.-lorlqu’il  a été  reiroicii,  nous  avons  trouvé, 
au-defllis  d’un  coagulum,  d’un  rouge  noir  con- 
fiflant , une  couenne  de  fix  lignes  d’épaillcur  d’un 
jaune  terne,  tenace  «Ik:  glutinerde  ; nous  en  avons 
mis  un  morceau  dans  du  jus  de  citron  qui  ne 
l’a  point  diiibus. 

Neuvième  Ohjcrvdtion  fur  lu  Morve, 

Le  II  février  17SS  , M.  Lapole  a ouvert , en 
notre  préfence  celle  de  M.  Rouhn,  un  mulet 
qui  (brtoic  d’une  écurie  d’un  Lntreprencur  de- 
cabroucts  dans  la  ville  du  Cap. 

Cet  animal  jetoit  depuis  deux  jours  bc;u]coup 
de  matière  jaune>liée.,  épaillé  \ la  relpiration 
étoit  diliicile  ; il  avoir  le  cou  alongé  , la  ictc 
bad'e  , les  oreilles  écartées , le  poil  (éc  > il  m.uv' 
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Sur  les  Afuladics 


geoit  encore  avec  appétit  ; le  loiirean  étoît 
(vclématré  : il  y avoit  Ions  le  ventre  , le  long  de 
la  ligne  blanclie,  une  tunK'iir  (rdéinateul'c  eon- 
fidérable  : les  narines  paroillbieiu  ehancrées. 

Nous  avons  reçu  du  lang  dans  un  vafe  : il 
s’ell  formé  à la  partie  fupérieure  du  coaguluiu 
une  couenne  iaune  , épailfe  , tenace,  c]ui  l’ie  s’ell 
pas  dillbiîte  dans  le  jus  de  citron. 

Il  y avoit  un  peu  de  lérolité  jaune  dans  le 
ventre:  le  méfeiuére  étoit  infiltré  par  une  lé- 
rofité  jaune:  les  ballinets  des  reins  avoienc  un 
tifld  cellulaire  engorgé  de  férolité  jaune,  mu - 
queufe.  Plulieurs  glandes  luéféntériques  étoieiu 
engorgées:  il  y avoit  ]du(ieurs  tuiueurs  anévrif- 
males  fur  les  divifions  méléntériques  ; elles  con- 
renoient  des  crinons.  La  tunique  extérieure  du 
(oie  avoit  plulieurs  taches  d’un  blai'.c  laiteux  : la 
tunique  extérieure  de  la  rate  étoit  blanche  , ra- 
cornie , skireulc. 

La  malLc  alimentaire  de  Teiloiuac  contenoit 
une  prodigicul'c  quantité  de  crinons  : il  y avoit 
beaucoup  de  vers  œllres  dans  le  duodénum  prés 
du  pilorc.  Deux  petits  tubercules  ^ placés  dans  la 
grande  courbure  de  rcftomac,  contenoient  du  pus 
6:  des  crintms. 

Les  finns  /igomatiques  &:  les  maxillaires , prin- 
cipalement du  coté  du  montoir  , évoient  remplis 
d’une  matière  jaune  , muqueule  , qui  infiltroit 
meme  le  tilLu  réticulaire  des  alvéoles.  La  mem- 
brane pituitaire  de  la  cloilbn  étoit  tubcrculeulé , 
rougeâtre  , ulcérée  : le  vomer  la  cloifon  car- 
tilagincufe  étoient  gonflés  ck:  abreuvés  d’une 
fanie  qui  les  avoit  corrodés  en  plulieurs  points  : 
les  glandes  de  la  ganache  étoient  gop.llées. 

II  y a quatre  ans  que  l’on  avoit  perdu  , dans  la 
meme  écurie,  quinze  mulets  qui  avoient  été 


f.plr^oo tiques.  i i 9 

affcAcs  par  le  charbon  6e  par  les  vers  : nous  y 
avons  vn  depuis  ce  temps  un  mulet  spn  l.uloa 
l'on  lervice  , spioimi'il  H'it  couvert  de  teuieurs 
fircincules  stui  rendoient  une  lame  ipu  inleAoi 
tout  ce  qu’elle  touchoit.  Peux  mulets  depuis  un 
' mois  ont  péri  par  le  charbon. 


Extrait  Je  Jeux  Procès  - verhaux  Je 
^ M.  Gel  in  , qui  nous  ont  etc  remis  par 
\T\T  do  1.1  Plnhnic  ù Jativin. 


Le  ai  mars  M"  de  la  Plaigne  &:  Jauvin  ont, 
fait  pall'er  un  ordre  à M.  «delin  , pour  spi  il  le 
tranlpornît  che/.  m.tdame  D”  , habuante  au 
quartier  de  la  Petite  - Aille  , pour  y viliter  des 
Animaux  rulpeas.  M.  dehn  a cotillate  le 
siu’il  avoit  trouvé  une  iument  qui  etoit  i;l.inslLC , 
diancrée  , qui  avoit  de  la  toux  ie  jctpii  pat 
les  nafeaux  depuis  trois  mois  une  maiteie  pu- 
rulente, épaill'ei  il  établilVoit  que  cet  animal  avoir 
la  morve  au  fécond  degré  , cC  il  concluoit  que 
la  -uildive  de  madame  , mettant  les  ani- 

maux dans  le  cas  de  communiquer  fur  toutes 
les  habitations  du  Quartier  , il  convenoit  de  tuer 
tout  de  fuite  la  iument  morveule  ; ce  qui  a du 
être  exécuté  d'.tprés  les  ordres  de  MM.  de  la 
Plaitrne  &:  .l.iuvin. 

M.  l'rancois  Millot , h.ibirant  au  Bonnet , d.uvs 
le  voilin.ige  de  madame  W"  , avoit  un  mulet 
dont  il  ne'  connoillbit  pas  la  mal.ulie  v n le  te- 
noic  dans  une  écurie  p.trticuliére  depuis  treue 
jours  qu'il  jetoit  du  naleau  gauche  une  petite 
quantité  sfhtimeur  gl.iireule  : on  s etoit  ^rp‘-‘^ 
depuis  long-temps  que  cet  animal  avoit  la  lei- 
piiMtion  (liiticilc  lorlcju  il  trAvaïUoit.  ^ 

Le  i avril  , M.  Gclin  a ete  requis  par  M. 
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110  Sur  les  Miiladlcs 

Millot  ) il  a conllarc  J en  nrcf'cncc  de  Ai*-», 
thaud  , Odelecq  , Barré,  d’I  Icilcoiu* vSji;o|;nc  ^ 
Prai  Ducarcl  qui  ont  ligné  le  procès-verbal  , 
que  cet  animal  avoit  la  morve  cju’onnede- 
vt)it  pas  héliter  de  le  tuer.  Cela  a été  exécute 
tour  de  luire  , par  rinlutHation  de  l’air  dans  Le 
jugulaire.  M.  Gelin  a drcilé  un  procès-verbal  que 
M.  Millot  a (Ait  palier  à MxM.  de  la  Plaigne  de 
Jauvin. 

Il  difoit  t|uc  le  mulet , poil  ale/.ati  brûlé  j avkdc 
dix  ans  y qu  il  avoit  les  jambes  de  derrière  txrde- 
matiées  , qu’il  jetoit  du  coté  gauche  une  petite 
quantité  d'hui'ncur  albumineulé  , que  la  mem-. 
brane  pituitaire  paroillbit  tubcrculcure  de  chan- 
crée , que  les  glandes  fublingales  étoient  engor- 
gées, lur-tout  du  coté  gauche;  de  que  d’ailleurs 
l’animal  avoit  la  rel’piraiion  ailée  , qu’il  avoit- 
bon  appétit,  qu’il  étoit  fort  gras. 

Il  dilbit  encore  qtie  les  glandes  inguinales 
étoient  engorgées , inliltrées  de  lérolités , de  U: 
tidu  cellulaire  qui  les  environnoit  abreuvé  ; qu’il 
y avoit  un  épanchement  lércux  dans  le  ventre, 
sjuc  la  couleur  des  vilcères  étoit  altérée  , que  ht 
tunique  extérieure  du  Ibie  de  de  la  rate  avoit 
une  couleur  blanche  laiteul'e  de  pluficurs  points 
calleux , que  la  Ihbllance  du  loie  étoit  ramollie 
de  fort  altérée  , que  l’épiploon  adhéroit  au  dia- 
phragme , que  les  poumons  avoient  plulicurs  tu- 
bercules J que  les  glandes  bronchiques  étoient 
engorgées,  mollallcs  de  infiltrées. 

M.  Gelin  n’a  rien  trouvé  d'extraordinaire  dans 
les  finus  J mais  il  rapportoit  que  la  membrane 
pituitaire,  qui  recouvre  la  cloi l’on  cartilagincule- 
des  narines  , étoit  gonflée  de  ulcérée  principale- 
ment du  coté  g.uichc  , de  ('[ue  cette  membrane 
étoit  engorgée  dans  toute  fon  étendue. 


P. 


pr{ooîiques.  1 1 1 


Dixianc  OhjcrvatloîU 

Le  3 avril,  nudamc  j tenant  des  cabroucts. 
nu  Cap,  nous  a envoyé  une  nuule  qui  jeioit 
ilepuis  quatre  jours  une  matière  puruleiue  , prin- 
cipalement pvU'  le  nalèau  dia)it.  ('eue  bete  a été 
ouverte  en  notre  prélence,  celle  île  M'"  bxoulin  «î^c 
Alou/.in  *,  elle  éioit  maie,re  , elle  avoir  des  ulcères 
lur  le  dos,  le  poil  éioit  fée,  les  extrémités  de 
rarrière-main  étoient  (cdématiées  , les  nal’eauK 
paroilibient  chancrés  j la  relpiraiion  éroit  dilli- 
cile  cn:  bruyante  : toutes  les  glandes  lymphati- 
ques étoien.t  engisrgées,  molles  j infiltrées.  J1  y 
avoir  (ur  les  intellins  plufieurs  petites  tumeurs 
fléatomateufés  : une  branche  de  la  mézo-colique 
ctoit  dilatée  éc  contenoit  des  crinons.  Il  y avoir 
un  épanchem.ent  d’une  lérolité  jaune  dans  le 
ventre,  dans  laquelle  nous  avons  trouvé  plufieurs 
crinons.  La  partie  gauche  de  rellomac  étoii  af- 
f'cdlée  intérieurement  il'une  jdtlogofe  , la  tu- 
nique veloutée  paroiflbit  engorgée.  Nous  avons 
trouvé  dans  cette  partie  un  tubercule  gros  c<un- 
me  un  œiih,  s’ouvrant  ]sar  un  trou  filluleux  dans 
i'cflomac  , tk'  contenant  des  crinons  > du  pus  ^ 
un  épaifliilément  calleux  iN'  ulcéré  entre. les  tu- 
niques de  rellomac.  La  tunit|uc  extérieure  tle  la 
rate  étoit  laitctifé  ^ parfèmée  de  tubercules  rou- 
ges : la  tunique  extérieure  du  foie  étoit  laiteufc- 

obflruée.  Les  poumons  avoient  deux  poiiits 
d’adhérence  fous  lel'quels  il  y avoir  deux  tumeurs 
formées  par  une  congetlion  lymphatique  ^ fan- 
gu  i n c . Les  fl  nu  s du  coté  dro  i r co  n te  n o i c n t b eau  co  u p 
de  ptis  d'un  blanc  verd  lluide  : la  membrane  pitui- 
taire des  cornets  tk’ de  la  cloifon  étoit  rouge,  engor- 
gée, épailîcj  ulcérée  : cette  altération  étoit  jnuins 
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111  Sur  les  Maladies 

forte  clin';  la  narine  cln  cote  du  inontoir.  îl  y* 
avoir  plnfieurs  peciics  tumeurs  fan^^uincs  fous 
la  tunique  interne  du  ccriu* , à Kl  hrde  de  coKui- 
ncs  charnues  qui  fervent  à Idurcnir  ëe  à faire 
mouvoir  les  valvules. 

Nous  avions  tiré  du  fanf;  dans  un  vafe  : le 
coagulum  , qui  étoit  très-noir  , étoit  furmontc 
par  une  couenne  fibreufe  y tenace  , d’un  blanc 
jaune. 


JE  X TR  À JT  d'une  Ohfcrvation  cnvovcc  au 
Cercle  par  M,  renie  , doclcur  en  médecine  ^ 
ancien  n.édecin  du  Roi  a Saint-Doniinpue^^ 
ajfocié  colonial , fur  une  maladie  charbon- 
neufe  qui  attaque,  les  mulets  & les  bœufs 
de  l'habitation  licoc,  a Alanbaroux. 


(x'ttc  maladie  rè|;nc  fur  cette  habitation  de- 
puis plufieurs  mois  ; elle  a d’abord  attaqué  les 
mulets  i elle  s’cll  cnfiiitc  portée  fur  les  ocrufs. 
On  n’a  pas  obfervé  les  phénomènes  ; ils  étoicnc 
fl  rapides  , que  les  animaux  paroiflbicnt  mourir 
fubitement  ; ils  rejetoient  par  l’anus  une  p,raiidc 
quantité  de  f'ang  noir  cx'  fétide  : l’anus  faifoit 
lailhe  a\i  dehors  ck:  paroÜfoic  ulcéré 

On  a trouvé  les  ellomies  parfemés  de  pla- 
cards gangreneux  de  livides  : les  iiuellins  étoiette 
d’un  vo\\\  brun  : le  thlu  cellulaire  tlii  méfentère 
ctoit  bourfouflé  noir, 

M.  Gelin  a été  appelé  pour  viiitcr  les  ani- 
nimaux  de  cette  habitation-,  il  a preférit  le  trai- 
tement que  nous  avons  rapporté  ci-deniis. 

NT.  ferrié  avoit  déjà  confeilié  la  faignée  , les 
boifions  acidulées  , les  lavements  émollieins  , des 
vifltcs  fréquentes  du  troupeau  , de  féparcr  les 
animaux  rufpccls. 


J'.'pi\ootiqiics. 

Extrait  cCun  rapport  fait  au  quartier 
Alorin  le  14  avril  1 7S  8 A/,  (jelin, 

fur  r habitation  Aie  nard. 


AL  Gclin  ccMilLitc  que  la  maladie  q\ii  attaque 
les  animaux  de  cette  hahiration  cille  charbon; 
il  a trouvé  des  épanchements  de  léroliiés  lan- 
^uinolantcs  dans  le  ventre  , les  intehins  év  le 
mérentére  cnlLimmés  , des  taches  ^;an^;rcneulés 
iur  le  colon,  des  tumeurs  charboniK'ules  entre 
la  deuxième  (ife  la  tr()ifièmc  corbure  du  colon  , 
Je  Foie  mou  , blafard  , la  rate  é^;alement  noire 
décompoléc  , le  tilFu  celiul.ure  des  reins 
infiltré  , d’une  lérolité  iaune  , la  vellic  ^ l’elto- 
mac  enllanu-nés  , la  tunique  veloutée,  corrodée 
par  les  (dires  qui  le  trouvoient  en  grande  quan- 
tité à l’orifice  du  pylore  , le  Fm^;  noir  , tlilFous 
v\:  putride  : la  plèvre  , les  poumons , le  médiallin 
enliammés. 


EXPÉRIENCES 

» 

• Su  IV  la  Morve,  faites,  par  M.  ArtliauJ , 
aflidc  i^tr  M.  Roulin  y au  (!icrclc  des  Phi- 
ladclphcs. 

Première  Expérience. 

Al.  A/Iillot  nous  a envoyé  une  jeune' mule  bien 
portante  le  18  mars  1787.  iVL  Odelucq  nous  ayant 
procuré  une  mèche  de  coton  imbibée  de  Flui- 
meur  purulente  que  jetoit  un  mulets  nous  avons 
coupé  cette  mèche  en  deux  morceaux  : nous  en 
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114  'Maladies 

aveins  forn^c  tics  tampons  que  ncnis  avons  tcnint 

dans  les  narines  pendaiu  deux  heures. 

J.c  2.y  avril,  l’animal  paroilioic  le  bien  porter: 
nous  avtuis  roule  lur  un  morceau  de  boi>  une 
mèche  de  coum  qui  avoir  clé  imbibée  de  l.i 
morve  trun  mulet  : nous  avons  tenu  ce  ntorceau 
de  bois  dans  la  bouche  tle  l’animal  jul'qu’à  ce 
que  le  coton  ait  été  mâché  entièrement  , nous 
ne  lui  avons  laie  donner  du  tourrage  c^u’une 
heure  après. 

Le  7 juin  M.  Roulin  s’ell  apperçu  qu’il  ^ avoit. 
un  i^ontiemcnt  œdémateux  dans  tt>ute  i’exti  émité 
de  Vavant-main  du  coté  du  montoir  , avec  un 
petit  ulcère  au  boulet  , dans  lecpiel  il  y avoit  des, 
vers. 

L’animal  a été  conduit  chez  M.  Lapole  , qui 
lui  a appliqué  le  (eu  (ur  toute  l’extrémité.  Pt>ur 
lecimder  les  vues  de  la  Société,  il  a bien  voulu 
Je  cltarger  de  Ion  entretien  «Sc  de  (es  pcnlèments. 

1 /ulcère  s’cll  détert;é , les  vers  ont  péri,  la  cica- 
trice s’ell  laite  J de  il  ne  relldit  aucune  ajqwrcncc- 
lie  p,ont!emcnt , lorlqu’on  a cru  devaur  examiner 
s’il  n’y  auroir  pas  dans  rintéricur  des  délbrdres. 
qui  auroient  des  rapports  avec  le  gonHement  de 
l’iilcération  que  l’on  venoit  de  guérir. 

Le  juillet  M.  Gelin  a tué  ce  mulet  en  lui 
ouvrant  une  carotide,  en  notre  prélènce  , celle* 
de  MM.  Barré,  Odelucq  , Auvray  de  de  plulieurs 
Habitants. 

La  trachée  artère  étoit  pleine  d’écume  blan- 
che : les  appendices  antérieurs  des  poumons  étoient 
lubcrculeures , principalement  celles  du  coté  gau- 
che. Le  poumon  de  ce  côté  étoit  plus  denfe, 
plus  engorgé  j les  véficuîcs  pulmonaires  contc- 
noient  une  humeur  glaireuf'e  de  purulente,  les 
glandes  bronchiques  étoient  engorgées  de  abreu- 
vées par  une  humeur  (éreufe. 


'l'.pl^ooiiqiies. 

li  y avoit  nn  cpaiichcinciu  l’crcux  dans  U»  ven- 
tre ; les  {^landes  du  mél'eiuère  étoient  en^ori^écs 
conlidéra[)leiueiu. 

T a ineinbrane  piiuitaire  qui  recouvre  la  cliù- 
fon  paroilidit  avoir  été  injecléc.  I .es  (iiuis  cJ  le» 
cornets  n*avoieiu  rien  de  remarquable. 

Le  tidli  cellulaire  de  Texirémité  (iir  lequel  <m 
avoit  appliqué  le  ter  ne  dilleroit  pas  de  celai 
des  autres  parties. 

l/oL'déme  de  la  iambe , Tulcération  du  boulet 
prél'enroient  des  i'ymjubn'ics  équivoques  dont  la 
caufe  étoit  obfcure.  Il  hdloit  détruire  les  vers  » 
mais  ne  pas  faire  d’autre  traitement , pour  ne 
pas  gêner  le  développement  d’une  maladie  qui 
.s’annonçoit  peut-être  par  ces  phénomènes,  l.c 
feu  peut  avoir  agi  comme  rcpercunif;  il  peut 
avoir  réprimé  les  mouvements  de  la  nature , le 
courant  des  humeurs , t\:  channé  abiblumcnt 
ralpect  fous  lequel  la  maladie  lé  préparoit  le 
montrer. 

C'ette  expérience  a été  manquée  > clic  pré- 
fente  des  délbrdres  intérieurs  tpii  ont  quclqtic’ 
analogie  avec  ceux  que  la  morve  produit*»  mais 
nos  inductions  n’ont  aucune  baie  probable  , ôC 
nous  ne  pouvons  les  prél'enter  que  comme  des 
conjectures  trés-halardées. 


De  II  xi  hn  c Exp  cri  en  ce* 

Le  17  novembre  , M.  Jauvin  nous  a l'ait  dé- 
livrer, d’après  les  ordres  de  MM.  le  (icnéral  <3^ 
l'Intendant,  deux  mules  qui  étoient  très-laiiK's , 
ainfi  que  la  cargailbn  dans  laquelle  elles  avoienc 
été  choifies. 

Le  même  jour,  le  Cercle  étant  alïcmblé  en 
préfcncc  de  MM.  de  la  Plaigne  Jauvin,  nous 
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\i6  Sur  les  AïaldJics 

avons  mis  en  tlôcurc  une  tic  ces  ir.ulcs  , 
de  7 ans  , avec  le  lujei  de  la  l'econde  cd'fcrva- 
tien;  elle  a coiuinuniquc  luccclliveincnt  avec  ccu:< 
de  la  tadiiciTie  ^ de  la  cinquicnie  obl'crvation. 

Ces  animaux  éroiciu  nourris  abreuvés  dans 
une  mam;e(drc  dans  un  abrcr.voir  coiumuns. 

, , O , ^ . », 

On  hiiloit  lorrir  matin  ^ loir  la  mule  laine  , 
pour  la  promener  tk:  lui  lailtér  paître  l'herbe  de 
la  l'avanne  ; l’a  nourriture  ordinaire  étoit  de 
l’herbe  de  nul  «S:  des  j;rairiinées. 

Les  nuilets  avec  lefqucls  le  l’uiet  i\  inoculer  a 
communiqué  ietoient  une  li  [;rande  quantité 
de  morve  intcOle  fanidanie  , que  l'écurie , le 
parc  , les  planches  d’entourage  ^ la  mangeoire  , 
r.ibrcuvoir  en  étoient  ialis  : le  lujet  ;i  inoculer 
en  étiut  lui-méme  ('ouvert  queU|uelbis,  en  ('(M'te 
qu’il  étoit  impolliblc  qu’il  ne  reçut  pas  l’inlec- 
tion  par  routes  les  voies  ^ par  tous  les  pores. 

Le  f décembre  l’animal  a pris  un  bain  de 
î'ncr.  Le  6^  les  naléaux  paroillbient  légèrement 
Ivumectés  par  une  humeur  nuiquculé  é’c  lym- 
ju’dc.  Le  7,  cette  humeur  étcut  un  peu  plus  abon- 
dante : l’animal  a été  baigné  à la  mci\  Le  9,  toute 
l’extrémité  de  l’arriére  - main  au  montoir  étoir 
engorgée  : l’animal  a pris  un  bain  de  nter.  Le 
10,  renFlure  avoir  augn'icnté.  Le  boulet  étoit 
cerné  par  une  tumeur  molle  fenlible  : on  a 
lait  baigner  l’animal  ;i  la  mer.  Le  11 , nous  avons 
vu  une  petite  ulcération  à la  partie  inféricrirc 
externe  tiu  graHét  , prés  le  boulet  : nous  avons 
découvert  cet  ulcère  en  coupant  le  ^'toil  tout  au- 
tour, ôc  nous  l’avons  panlé  avec  de  raU^es  Irais 
pilé.  Le  13  J l’aniiual  q\u  avoir  é»^é  )nlquc-l.i 
d'un  accès  dillicilc , lé  laÜLut  apiu’ocher  plus 
uifément.  Le  14,  il  étoit  trille;  il  s’ét(')it  cou- 
ché pluficurs  fois  : nous  l'avons  l'ait  bouchonner 
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'j^our  le  nettoyer  cL'  eiurcienir  Ki  tranfpiration. 
i.c  Kl  trillelic  éroit  Ki  ineinc,  l’animal  s’éioic 
couche  J,  (Se  on  Ta  bouchonné.  Le  i6,  il  y avt)ic 
tic  la  fièvre  j,  tic  la  chaleur.  L’artère  avoit  84 
puUarions  dans  une  minute.  L’ulcère  <Se  l’intia'm- 
niation  étoient  les  memes  : le  poil  étoic  fèc, 
lièrillé  : l’animal  avoit  moins  d’appétit , il  com- 
inençoit  à maiî^rir.  Nous  avons  oblervé  tlans  les 
nafèaux  une  rouiicur  inllammatture  : la  nariite 
tlroite  rciuloit  une  petite  i]iiaiuiié  de  mucoliie 
cpaiiiè.  On  a bouchonné  Lanimal  , 6c  on  l’a 
laiilé  libre  dans  la  Kivanne  pendant  toute  la 
journée.  Le  Loir  la  fièvre  tamiinuoit  : il  y .avoir 
claudication  à l’extrémité  droite  de  l’avant-main: 
nous  avons  obfèrvé  un  !;ondcmcnt  à la  partie' 
pollérieurc  6c  inférieure  tlu  canon  , 6c  beaucoup 
de  tubercules  lous  la  peau. 

Le  17,  il  n’y  avoit  plus  de  claudication  : l’en- 
flure du  canon  avoit  diminué.  Il  y avoit  entre 
la  vulve  6c  la  fellé  une  tumeur  dure  y grode 
comme  un  œuf,  iSc  douloureulè  : la  fièvre  exil- 
toit  touiours  : les  narines  étoient  phlogofécs  6c 
luimedées,  fur* tout  celle  du  coté  hors  du  mon- 
toir,  par  une  mucolité  ac]ucul'c  6c  plus  abon- 
dante que  les  jours  isrécédcnts. 

Le  iS,  l’écoulement  étoit  plus  abondant,  les 
narines  jetoient  une  humeur  épaillè  6c  jaune. 
Nous  avons  oblervé  une  petite  ulcération  fur  la 
cloifon  de  la  narine  au  montoir  ; le  gonllcmcnt 
de-  l’extrémité  avoit  diminué  , l’idcèré  s’doic 
agrandi,  il  y avoit  toujours  de  la  fièvre  : le  loir  j 
la  refpirarion  étoit  diflicile  6c  bruyante:  l’animal 
étoit  trille;  il  avoit  le  cou  alloiy.;é,  la  tète  liailé  ; 
il  mangeoit  encore  : les  excrémenis  étoient  inw 
iiiides,  f’on  urine  jaune  6c  trouble,  les  yeux  étoient 
larinoyAnts;  ' 
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i iS  Sur  les  AialdcJics 

Le  19,  In.  Hevre  ;ivoit  din'iinnc  : les  narine? 
avoient  jeté  le  matin  beaucoup  de  matière  d'un 
jaune  verd  : la  relpi ration  étoit  bruyante.  Le  ibir 
l’animal  étoit  couché  dans  la  lavanne  *,  ia  rel’pi- 
ration  étoit  bruyante  , diFheilc  , iréquente.  Le 
20  , l’animal  ne  mangeoit  plus  -,  il  avoit  les  iam- 
bes  écartées,  il  marcht)!:  avec  peine,  la  tête  étoit 
balle,  leçon  allongé,  il  ouvroit  la  bouche  dans 
l’inTpirarion  qui  étoit  plaintive  , il  la  fermoit  dans 
l’expiration  qui  étoit  bruyante’,  toutes  les  glandes 
du  cou  avoient  plus  tic  (aillie.  Le  lidli  cellu- 
laire de  l’auge,  celui  du  ct>u  dans  la  longueur 
de  la  trachée  artère  iufqu'au  poitrail , étoient  cré- 
pitants t^'cmphilématiqucs.  La  langue  étent  brune 
6c  fèchc  , les  yeux  parohlbicnt  ternes.  Comme 
les  mouvements  de  la  rcfpirarion  étoient  forcés 
6c  fréquents , l’anus  avoit  des  mouvements  de 
dehors  en  detlans  : il  y avoit  quelques  jets  d’u- 
rine : les  nal’caux  jetoient  une  humeur  jaune  , 
écumeufe  , flriéc  de  fang  : il  s'étoit  formé  fur 
la  tumeur  de  la  vulve  plufieurs  excoriations  ior- 
dides* 

Le  20  décembre,  en  préfcncc  de  MM.  de  la 
Plaigne  6c  Jauvin  , Blein  de  Villeneuve  j Mouzin  , 
maître  en  chirurgie  j ôc  Laptde  , nous  avons  tue 
cet  animal,  en  lui  ouvrant  la  carotide  6c  la  jugu- 
laire gauche. 

Tout  le  tidu  cellulaire,  depuis  le  laryiix  juf- 
qu’au  poitrail,  le  long  de  la  trachée  artère  étoit 
rempli  d’air.  Les  glandes  du  cou  étoient  dures, 
engorgées  6c  plufieurs  contenoient  du  pus  : les 
glandes  i'ublinguales  étoient  tubcrculeufcs  6c  f^’p- 
purées , fur-tout  du  côté  gauche  .*  le  tiTu  cellu- 
laire lie  l’extrémité  gauche  de  l’arrière-main  étoit 
infiltré  par  une  férolîté  jaune. 

Les  finus  frontaux  maxillaires  6c  zigomati- 

que  s 
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l'jncs  conicnoicnt  beaucoup  de  nnaticrc  verdâtre. 
La  incinbranc  pituitaire  qui  recouvre  les  coructs 
des  narines  ^ la  cloilon  étoit  gontiéc,  granulex, 
tubcrculcul'c  J ulcérée  éc  couverte  d’uit  pus  yco- 
reux  fanglant.  Le  cerveau  paroillbit  fain. 

I-c  tillh  cellulaire  qui  cil  à bi  baie  du  péri- 
carde ôc  du  c(cur,  celui  qui  accompagne  fixe 
l’aorte,  le  niédiallin  étoient  remplis  ti’air  d’une 
humeur  jaune  , (érculc  muqueul’e.  Le  péri- 
carde contenoit  un  peu  de  l'croliié:  cette  meme 
luimeur  jaune  , (creul'c  ik:  muqucul'c  le  retrou- 
voit  dans  le  tillh  cellulaire  des  reins  &:  du  mé- 
l'entérc.  ï.cs  poumons  étoient  rcntplis  de  tuber- 
cules y dont  plullcurs  étt)ient  ihppurés  , princi- 
palement du  coté  gauche. 

Le  foie  étoit  altéré  dans  fa  couleur  &r  dans 
fa  confillancc (a  tunique  extérieure  étoit  blan- 
che, k il  y avoit  à fa  lurface  , lur  la  partie  con- 
vexe du  grand  lobe  , une  zone  blanche  j cal- 
leufc. 

L’edomac  contenoit  une  malle  alimentaire 
denfe,  Icchc  j qui  avoit  (ubi  une  fermentation 
putride  d’une  odeur  inl'outcnablc. 

. Le  lang  ne  fc  coaguloit  pas  ; les  chairs  étoient 
pales. 

Trorfihne  Expérience. 


I.o  17  décembre  nous  avons  mis  en  commu- 
^nication  avec  les  animaux  de  la  cinquième  ob- 
fervation  & de  la  féconde  expérience  la  féconde 
• mule  qui  nous  avoit  été  donnée  par  le  Gouver- 
nentent.  ' 

Cet  animal  avoit 4 ans,  Tes  yeux  étinccloicnf, 
il  avoit  le  port  altier  ^ noble  , la  démarche 
fière  , les  mouvements  fougueux  d’un  accès 
difllcilv'.  Nous  Tavoiu  lailfé  dans  la  favanne  pen- 
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t30  Sur  les  Maladies 

àlnt  le  jour , & nous  ne  le  tenions  en  clôture 
avec  les  autres  animaux  c|uc  pendant  la  nuit. 
Le  premier  lymptômc  cpii  a Paru  a etc  un  ul- 
ccrc  rond  de  oucltpics  lignes  ue  diamètre  fur  le 
boulet  du  pied  du  montoir  a l avant-main.  Cet 
ulcère  a perlillé  fans  s’accroître. 

Le  II  janvier,  cette  mule  a mangé  des  herbes 
que  nous  avions  imbibées  du  pus  ttouve  dans  les 
finus  &:  dans  les  Folles  naialcs  de  l’animal  de 

la  cinquième  obiervation.  i » • 

Le  II , nous  avons  vu  que  le  poil  du  dos  etoïc 
héridc  ik  fec.  Le  i 5 , il  y avoit  plulieurs  points 
d'épilation  : nous  avons  trouve  l animal  couche 
dans  la  Favanne -,  il  paroillbic  un  peu  trille  ; il 
n’y  avoit  pas  de  fièvre  : il  y avoit  Fur  le  dos  plu- 
ficurs  excoriations , qui  paroilloicnt  humidep 
couvertes  d'une  humeur  jaune  k muqueule. 

Le  19,  nous  avons  tenu  cette  mule  dans  le 
parc , nous  avons  mis  avec  elle  la  mule  de  la 

quatrième  expérience.  , ^ ^ r r 

Le  10  , cet  animal  jufquc-l.V  fi  ncr , 11  rarou- 

chc  , avoit  le  cou  allonge  de  1 air  trille  i le  mou- 
vement de  1 artère  ctoit  accéléré , la  rcfpiration 
.plus  Fréquente  i il  y avoit  un  peu  de  chaleur , 
de  on  l’approchoit  plus  aifément.  Les  narines  pa- 
roilToient  humedées  légèrement  par  une  humeur 

blanche  glaireufe,  ^ ^ 

Le  II  , l’animal  étoit  dans  le  meme  état  : nous 

l’avons  envoyé  à la  mer  pour  le  baigner.  Le  13 , 
le  14^  le  15,  meme  état  de  un  bain  de  mer. 
Xc  i<î  , l’excoriation  de  l’épilation  étoient  plus 
confidérablcs  j elles  s’étendoient  Fur  la  poitrine: 
il  y avoit  un  Fuintcmciu  d’une  humeur  jaune  de 
• muqueuFc , qvd  en  Fc  dclFechant  formoit  fur  la 
peau  une  écaille  blanche  FarincuFc  : fe  pouls  étoit 
j^oujours  fébrile.  Le  fuintement  de  li\  narine 
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droite  ctoit  un  peu  plus  tort  que  celui  de  la  na- 
rine gauche  y &:  d’une  nature  nuiqueufe  ôe  lyin- 
pide.  Il  y avoir  de  la  roideur  ^ de  la  gene  dans 
îe^  mouvements  de  la  cuiOe  du  cote  du  mqntoir. 

Le  iS  , Tartere  avoir  cinquancc-ciiu]  pidlations 
clans  une  minute.  Le  2.5) , il  y en  avoir  j(:)ixantc- 
quatre;  le  fuintement  ctoit  plus  conlidérable  : il 
n’y  a rien  eu  de  remarquable  julqu  au  10  tevrier. 
Il  y eut  un  nord  &:  de  la  pluie  : les  narines  croient 
plus  humides  le  1 1 : la  membrane  pituitaire  pa- 
roillbit  plus  rouge  , l’artère  avoir  loixantc-quatre 
puHations. 

Nous  avons  reçu  , le  1 5 , les  deux  chevaux  de 
la  fcpticmc  obfcrvation.  l.c  14  , notre  mule  avoir 
une  claudication  dans  rextremite  de  1 avant- 
main  du  côte  du  montoir:  il  n’y  paroiObit  pas 
de  gonHcmcius  y le  pouls  avoir  la  meme  vitcirc. 
Le  16,  il  y avoir  un  gonhement  confidèrablc  à 
i’avant-coeur  fur  l’articulation  de  l omoplate  avec 
rhumerus  du  côte  du  montoir.  Le  17»  I animal 
èroit  dans  le  meme  état  : il  y avoir  un  petit 
ccoulcmcnt  mut]ueux  tranfparcnt  par  les  narines. 
Le  18,  la  claudication  de  la  tumeur  avoicnc 
diminue,  les  glandes  de  la  ganache  navoient 
aucun  gonflement  : les  excoriations  du  dos , du 
ventre  , des  extrémités  ctoient  plus  fcches  : il 
n’y  avoir  que  quelques  points  de  fuintements 
fous  la  crinière,  Ôe  la  peau  de  cette  partie  ctoit 
froncée.  Les  narines  paroi llbient  humcélees  par 
une  humeur  blanche  , légère  comme  ciu  blanc 
d’eeuf  battu.  I.c  19  > tumeur  ctoit  à peine  Icn- 
fible  ! il  n’y  avoir  plus  de  claudication  \ mais  cette 
métaftafe  rapide  avoir  produit  un  écoulement 
purulent  de  languinolcnt  par  la  narine  , avec  un 
commencement  de  gène  dans  la  refpiration.  Les 
glandes  de  l’auge  , fur  - tout  celle  du  coté  du 
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ï ^ i Sur  les  Maladies 

niontoir  ctoient  trcs-groircs.  L’arterc  avoit  tou- 
jours l'oixanic-quatrc  piil  lia  ions. 

. Le  lo,  rccoulciaciu  des  narines  croit  abon- 
dant , rextrcinité  de  rarricre-iaain  au  inontoir 
croit  engorgée  J ^M’animai  appuyoit  avec  peine 
fur  celte  partie.  L’artere  avoit  loixanre-dix 
Litions.  Ncais  avons  appereu  une  rumeur  a la 
mamelle  gauche  ^ <î?c  il  ell  i'orti  quelques  gouttes 
de  iang  par  la  vulve. 

M.  Lapole  a tué  cet  aniiaal  en  lui  ouvrant 
une  carotide  de  une  iugulaire  en  notre  prél'ence, 
Celle  de  M‘"  Auvray  de  Mou/in.  Le  Iang  veineux 
ctoit  d’un  rouge  noir,  le  Iang  artériel  étoit  d’un 
rouge  clair  : la  peau  étoit  excoriée  , écailleule  : le 
cuir,  examiné*  avec  une  forte  loupe,  nous  a paru 
plus  denfe.  Les  bulbes  des  poils  étoient  détruits  ; 
il  y avoit  fur  la  peau  beaucoup  de  petits  poux 
blancs  dont  les  pâtes  étoient  noires.  Le  tillii  cel- 
lulaire de  l’extrémité  de  l’avant-main  , llir-tout 
celui  de  l’extrémité  de  l’arricre-main  au  mon- 
toir , étoient  infiltrés  d’une  humeur  jaune  , mu- 
qucul'e  de  féreufe. 

Les  articulations  des  cuiffes  , principalement 
celle  du  montoir , étoient  abreuvées  par  une  hu- 
meur jaune  , muqneul'e  de  purulente.  Les  glandes 
inguinales  étoient  engorgées  y celles  du  coté  gau- 
che paroi llbient  abreuvées  de  pus.  La  mamelle 
du  même  coté  formoit  une  tumeur  oblongue  qui 
rendoit  par  l’cxprellion , par  le  n'iamelon  , une 
matière  purulente  , blanche  comme  du  lait.  Le 
corps  de  cette  mamelle  étoit  engorgé  de  abreuvé 
par  la  meme  humeur.  La  veflîe  contenoit  une 
humeur  bourbeufe  d’un  blanc  jaune.  Les  glandes 
méfentériques  étoient  engorgées  de  abreuvées.: 
la  tunique  extérieure  du  foie,  celle  de  la* rate, 
avaient  plufieurs  taches  blanches  produites  par 
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rcngorgcincnt  des  vaillcMiix  lymphatiques.  I.a 
fiibllancc  de  ces  vilcères  croit  brune  rainolie. 
Le  tronc  de  la  nud'eiucriquc  antérieure  étoit  di- 
laté (5c  centenoit  des  crinons. 

Les  poumons  étoient  cliargés  de  tubercules  \ 
dont  pluiieurs  contenoient  une  matière  purulente^ 
^ quelques  autres  une  nuitière  gralle  , concrète  : 
les  glane  es  bronchiques  étoient  abreuvées  \ celles 
du  cou  de  la  ganaclie  étoient  cngtu'gées  de  in- 
filtrées, Le  (înus  maxillaire  du  coté  du  montoir 
Goinenoit  une  matière  léreulé  (ik'  purulente^  d’ua 
blanc  verd.  I.a  mcnd>rane  pituitaire  du  vomer 
de  de  la  cloilon  étoit  graïuilée , engorgée  de 
avoit  pluficurs  points  d’ulcération  : nous  ne  par- 
lerons pas  de  la  molede  du  cerveau  de  du  cer- 
velet , parce  que  nous  n’avons  pas  un  tableau 
précis  de  cauuparailbn  des  diflvrcnts  degrés  de 
denlité  de  ce  vil'cère  dans  l’état  l’aiii  de  dans 
l’état  malade  , de  q\ie  toute  allégation  fur  cc 
fujet , à moins  cju’elle  ne  (bit  fondée  fur  des 
extrêmes  , nous  parou  fort  indéterminée. 

Quatrième  Expérience. 

Le  19  décembre , M.  Auvray  nous  a envoyé 
une  mule  de  lépt  ans  , d'une  petite  taille. 

N(uis  avons  mis  cet  animal  tians  une  écurie 
réparée  , de  elle  ne  communiquoit  que  dans  la 
favanne  , pétulant  le  jour  , avec  le  (bjet  de  la 
cin(,]uième  obfcrvation  , de  avec  celui  de  la  pré- 
cédente expérience. 

Nous  avons  Frotté  les  narines  de  les  lèvres  de 
cette  mule  avec  l’edencc  de  térébenthine  , parce 
qu’elle  avoit  été  écorchée  par  une  embouchure 
. viciculé. 

Elle  couchoit  avec  le  cheval  de  la  fixiéme 
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Sur  les  Maladies 

^ ils  avoient  une  mangeoire 


un  abreuvoir  communs.  ^ 

Le  8 février , nous  avons  cou'ipte  quarante 
pulfations.  L’animal  paroiGbic  très-bien  portant, 
cependant  il  paroiilbit  fur  le  dos  quelques  taches 
d’excoriations  qui  s’cpiloicnt.  Le  2.0 , il  n y avoir 
qu’un  peu  d’augmentation  des  excoriations  *,  elles 
commençoient  à rendre  une  petite^  quantité  d lui- 
jîicur  muqucule  Se  rouflc  î I arteie  avoir  qua- 
rante-cinq pullations  dans  une  n'kinurc. 

Regardant  que  la  morve  étoit  à Ion  premier 
degré  de  développement  , nous  avons  cru  devoir 
examiner  fi  nous  trouverions  dans  'rintérieur 
quelque  altération  , ôc  li  la  membrane  pituitaire 
auroit  déjà  éprouve  quelque  imprellîon. 

M.  Lapole  a introduit  dans  une  jugulaire  de 
l’air  avec  un  (iphon.  Les  yeux  le  font  inclinas . 
il  V a eu  quelques  agitations  convuHives  i le  re- 
lâchement de  la  mort  s’eR  établi , &c  l animal 
a expiré  apres  quelques  minutes. 

Le  bulbe  des  poils  paroi  11  oit  détruit  dans  les 
endroits  excoriés.  Il  y avoir  lur  l ellomac  un 
gros  tubercule  rempli  de  crinons  de  pus  qui 
ic  vidoit  en  dedans  par  une  ouverture  fiRuleulc. 
La  méfentérique , qui  étoit  dilatée  , contenoit 
aufli  des  crinons.  La  rate  etoit  racornie  , la  tu- 
nique extérieure  étoit  callcule  dans  pluheurs  en- 
droits. La  tunique  extérieure  du  foie  avoir  plu- 
fieurs  taches  blanches  produites  par  une  lymphe 
concrète  ; elle  fc  détachoit  aifement  de  la  (ub(- 
tancc  du  foie  qui  croit  macérée  d’un  noir  brun. 
Les  poumons  avoient  des  tubercules  > pluficurs 
contenoient  une  matière  concrète  blanche  : un 
de  ces  tubercules  étoit  abreuvé  d utie  luaticre 
pui’ulo-ningiiinolente.  Sur  l’appendice  anterieure 
du  poumon  hors  du  montoir  , nous  avons  vu 


f 
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une  petite  tumeur  lenticulaire  de  la  couleur  du 
poumon  , large  de  lix  lignes  , tenant  par  un 
petit  pédicule  blanc,  contenant  une  luinieur 
jaune  , grailleulé  , granulée  ; le  tillli  cellulaire 
oui  recouvre  raorie  ck  les  vailFeaux  intcrcoilaux 
fous  la  plèvre  , le  long  de  la  colonne  épinière , 
ctoic  abreuvé  d’une  humeur  jaune  , féreufe  & 
muqueufe  : nous  avons  trouvé  une  humeur  fem- 
blable  dans  les  cavités  cotiloïdes  des  deux  cuilVcs  : 
les  narines  n’avoicnc  encore  reçu  aucune  alte- 
ration. 


EXTRAIT 

DU  JOURNAL  MÉTÉOROLOGIQUE 

« 

Tenu  pendant  U temps  des  Obfervaiions 
ù des  Expériences  fur  la  Morve  ^ par 
M*  Ar chaud. 

1787. 

L E thermomètre  a été  en  janvier , le  matin 
de  16  , 17  6c  18  degrés  ; à midi  de  18  , 10  &: 
Il  ; le  foir  de  18,  19  6c  10.  Les  vents  ont 
dominé  du  fud-oueft  X l’ed , nord-cil  6j  au  nord- 
nord-oucil.  Le  ciel  a été  nébuleux  fréquemment  : 
il  eh  tombé  en  douze  jours  deux  pouces  hx  lignes 
de  pluie.  Le  3 , il  y eu  une  éclipfc  de  lune , 6c 
le  14  un  orage. 

En  février  , le  thermomètre  a été  le  matin  de 
18  à 19  degrés  ; à iinidi  de  11  à 2,1  ; 6c  le  foie 
de  10  à lî.  I.cs  vents  de  nord-cil  ont  été  très- 
forts  : le  ciel  éroic  banqué  au  nord  le  matin , 6c 
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Sur  les  MLiladics 

^ roiicfl  le  foir.  Il  n’eft  tombé  , en  trois  jours , 
i]uc  trois  ligues  dciuic  de  pluie. 

En  mars , le  thermouK'tre  a été  le  matin  de 
17  , iS  J 19  ^ 2.0  degrés  •,  à nndi  lie  19  , 10  , 
Il  de  Li  \ de  19,  10  de  II  le  (bit*.  Les  vents 
ont  dominé  au  nord  , au  liid  de  à roucll.  Il  cil 
, tombé  l'ept  pouces  fix  lignes  d’eau. 

Le  thermomètre  en  avril  a été  de  18  19 

degrés  le  matin  i de  11  de  ii  à midi,  de  do 
19  de  10  le  (oir.  Les  vents  ont  dominé  au  fud- 
ouell  , au  nord'oueil  de  au  nord.  La  terre  a 
tremblé  le  15  à huit  heures  quarante  - huit  mi- 
nutes du  matin.  Le  ciel  étoit  nébuleux  , il  tom- 
boit  une  petite  pluie  , les  vents  étoienc  au  fud- 
ouell  de  à l’ouell  nord-ouelL  II  y a eu  des  nords 
orageux , en  douze  jours  il  cil;  tombé  douze 
pouces  une  ligne  d’eau. 

En  mai  J le  thermomètre  a été  de  18  , T 9 
de  10  degrés  le  matin  ; de  11  de  13  \ midi  -, 
de  2.0  , Il  de  II  le  foir.  Les  vents  ont  dominé 
’ du  fud-ouell:  au  nord-oucri:  : il  y a eu  trois  ora- 
ges i de  en  neuf  jours  il  cil  tombé  huit  pouces 
une  ligne  d’eau. 

En  juin,  le  thermomètre  a été  de  10  à zi 
degrés  le  matin*,  de  13  à 14  à midi  , de  de  zi 
de  zz  le  foir.  Les  vents  ont  été  de  l’ed-lud- 
cQ:  au  nord-ell  : ces  derniers  ont  Ibufflé  avec 
force.  Les  vents  du  fud-ell;  ont  été  Irais  par  la 
chiite  des  pluies  dans  les  montagnes.  Le  ciel  a 
été  nébuleux  fréquemment  : il  y a eu  trois  ora- 
ges, de  il  cfk  tombé  un  pouce  neuf  lignes  d’eau 
par  des  vents  de  fiid-oucll. 
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Eli  juillet , le  rhcriuonictrc  a etc  de  10  ^ 11 
tlci;rés  le  matin  ; de  15  , 14  (V  il  midi  , ^ 
de  2.1  le  (oir.  Les  vents  ont  été  tiu  jiid- 

cll  ;i  Tt'll  osT  an  nord-ell  ^ ils  ont  qnekiuelois 
pa<ré  an  nord-oiiell  ^ à l’onell.  Le  ciel  a été 
nébuleux  banqné  an  fnd  c^’  \ ronclL  Le  ton- 
nerre s’ell  (ait  entendre,  de  il  y a en  des  ora- 
les dans  les  montaïqics  : la  plnie  a tombé  deux 
lois  par  petits  ^n'ains.  La  terre  a tremblé  dans 
la  nuit  du  ly. 


En  août  J le  thermomètre  a été  le  matin  de 
Il  &:  Il  degrés;  de  13  de  14  à midi,  de  le 
loir  de  10  , 21  de^  13.  Les  vents  ont  varié  du 
fnd-eri:  à Tell: , au  fud  , au  rnd-ouen:  &:  au  nord  ; 
ces  derniers  ont  fouHlé  avec  force  : il  y a eu 
plulieurs  orages.  Il  cil  tombé  en  dix  jours  deux 
pouces  huit  lignes  d’eau. 

En  rcpieiubre  , le  thermeunètre  a été  le  matin 
do  20  21  degrés  ; de  23  à 24  à midi  ; de  22 
à 23  le  ftvir.  Les  vents  ont  ibiilHé  du  fiui-cll  au 
nord-ell.  Il  y a eu  quelques  orages  qtti  ont  pro- 
duit onze  lignes  d’eau.  ! 

lui  oélobre  , le  thermomètre  a été  de  19^  20 
de  21  degrés  le  marin  , de  22  , 2^  de  24  à midi; 
de  20,  21  de  22  le  foir.  Les  vents  ont  dominé 
au  fud- oued  à roued  , nord  onell  de  au  nord. 
Il  y a eu  plndeurs  nords  mêlés  d’orages,  il  cd 
tombé  en  douze  jours  dix  - l'cpt  pouces  de  lix 
lignes  d’eau. 

En  novembre  le  thermomètre  a marqué  le 
matin  19  de  20  degrés  ; à midi  20,  21,  22  éc  23  ; 
de  le  foir  I9,  20  de  21.  Les  vents  ont  louinc 
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Î38  Sur  les  Maladies 

du  fud-oueft  à l’oiicll  ^ au  nord  : il  y a eu 
quclcjucs  ora|;cs.  Il  cil  tombe  en  Icizc  jours  trois- 
pouces  neuf  lignes  d’eau. 

En  décembre,  le  ihcrmomctre  a etc  le  matin 
de  iS,  I57  d:  10  degrés  ; a midi  de  19  , 10  &: 
il  , &:  de  17 , 18  ^ 10  degrés  le  foir.  Les  vents 
ont  donn'né  du  lud-ouell  a l’ouell  au  nord. 
11  cil  tombé  douze  pouces  une  ligne  d’eau 
en  treize  jours. 

1788. 

Le  thermomètre  a été  en  janvier  de  18  , 19 
10  degrés  le  matin;  de  zi  ôc  11  à midi; 
&:  le  foir  de  zo  x zi.  Les  vents  ont  fou  fl  le  du 
fud-oiicll  .1  roucll  , à l’cll  6c  au  nord.  Il  cil 
tombe  en 
d’eau. 

En  février , le  thermomètre  a été  le  matin  de 
15’,  17,  18^  19  ik  10  degrés;  à midi  de 

17,  18  , 19^  zo  & ZI  ; 6:  de  15  ^ 18  , 19  , 
10  &■  ZI  le  foir.  Les  vents  ont  pafl'c  alterna- 
tivement du  llid-oucll  à l’ctl , nord-eil  j au  nord 
&e  à l’oued.  Le  ciel  a été"  fréquemment  nébu- 
leux : il  cd  tombé  en  huit  jours  de  pluie  cinq 
pouces  fept  lignes  d’eau. 

En  mars , le  thern^iometre  a été  le  n*iatin  de 

ly,  16^  i8,I9&:zo  degrés  ; à midi  de  1 8 , 1 9 , 

zo  &:  zi;  &:  le  foir  de  17,  18,  19,  zo 

& ZI.  Les  vents  ont  été  du  fud-oued  à l’oued, 

au  oued-nord-oued , au  nord  au  nord-cd  6c  i 

l’cd  ; il  n'cd  tombé  que  deux  pouces  d’c.iu. 

* 

En  avril  , le  thermomètre  a été  le  matin  \ 
ï8  , 19  & 10  degrés  ; de  zi  ôc  zz  à midi  ; 


cinq  jours  deux  pouces  quatre  lignes 
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de  10  ôc  11  le  foir.  Les  brilcs  ont  fonfllc  de l’oucit 
fud-oïKii:  à l’cll;  «is:  au  nord-cll  : il  n’cll  tombe  <.]uc 
deux  lignes  de  pluie. 


Les  chevaux  , les  inulers  cC  les  bœufs  ne  font 
pas  les  feuls  animaux  qui  éproiîvciu  des  maladies 
épizootiques  à vSaint  - Domingue  : les  moutons 
ne  peuvent  pas  s'élever  dans  tous  les  cantons 
de  l’Ile  ; ils  réullilîénc  mal  dans  les  mornes,  ëc 
ils  éprouvent  tlans  les  plaines  non-(éulcment  le 
charbon  , n'iais  la  clavelée  de  la  pourriture.  U 
feroit  à dehrer  que  l’on  recherchât  dans  la  Co- 
lonie quels  font  les  l'oins  qui  conviennent  à ces 
animaux  , tant  en  famé  qu'en  maladie. 

Nous  n'avons  pas  vu  des  maladies  épizootiques 
fur  les  chèvres  : il  nous  a paru  que  ces  animaux 
étoienc  lu  jets  au  vertige  , a l'épi  Icpfic  , au  té- 
tanos , aux  rumatirmes  avec  des  gonHcmcnts 
dans  les  articulations  \ ils  font  fi  Icnfibles  au 
froid  dsT  à l’humidité  , que  nous  en  avons  vu 
plulieurs  fois  qui  avoient  des  claudications , après 
avoir  reçu  un  grain  de  pluie. 

Les  moutons  de  les  chèvres  font  quelquefois 
empoifonnés  par  plulieurs  efpèccs  de  plantes  , 
telles  que  deux  apocins  que  l'on  appelle  vulgai- 
rement Lianne  J cahiit , de  qui  font  le  Cynanchum  , 
Suherofurn  ( I ).  M.  dc  Morancy  , habitant  au 
Morne  “ Rouge  , vient  dc  nous  envoyer  une 
plante  que  M.  Dubourg  , diredeur  du  jardin 
du  Cercle  , a reconnue  pour  erre  la  Marep/dvia 
umhclldtd  (1).  M.  de  ÎVlorancy  nous  a marque 

(i).  Mf^Hcz-vous,  (lit  T)crporte<  , de  faniille  des  Apo* 
cins,  des  Pcriploca  , des  Titliimalcs  , des  Convolvulus  & de» 
Figuiers.  Tr.  .ibr.  des  pl.  uf.  t.  III,  p.  114. 

(x).  Polj'.and.  monogyn.  n®  (07  du  gcn.  pl.inr.  Voy.  I4 
defeript.  de  cette  pUntc  par  M.  Dubourg.  V.  nos  Expc^ficnccs. 
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^4^  ^fdLiJics 

avoir  perdu,  en  moins  de  quinze  minutes,  dej 
moiitoiys  des  chèvres  qui  avoient  inanj;c  quel- 
ques leiiilles  de  ceire  plante;  mais  M.  de  Mo- 
lancy  s eil  trompe.  Voyez  nos  Expériences. 

Les  cochoirs  éj>rouvent  anlli  les  maladies  char- 
bonneules  ; ils  ont  louvent  des  vers  ; ils  (ont 
cxpcdcs  à s’empoilonner  avec  le  manioque. 

M.  (L’iin^  lusus  a rapporté  qu’il  avoir  vu  le 
ch.iibon  détruire  les  dindes  de  les  poules  lue 
une  habitation, 

La  volaille  ed:  dune  très-grande  rcnonrcc  à 
Saint-Domingue,  maison  ne  peut  la  prélérver 
Cics  maladies  ciui  la  Font  périr  fréquemment  , 
n^cme  lut  les  nabitations  où  l’on  prend  le  plus 
de  ioins  pour  rélcver. 

Si  la  volaille  cil;  généralement  inauvaife  à St- 
Domingue  iuivaiu  M.  Decourt  ^ on  doit  en 
acenfer  1 inloucianee  de  ceux  qui  l’élévent  , 6c 
non  le  climat.  J ai  enlerme  j dit-il,  douze  jcilincs 
chapons  trés-maigrcs  .*  tsn  leur  donnoit  avec  pro- 
fulkin  de  1 eau  de*  du  grain  de  beume  qualité» 
on  avoir  ((dn  de  bien  nettoyer  la  cage  où  ils 
ctqient , piecaution  neccllaire  pour  détruire  une 
eljséee  de  vermine  qui  s’attache  la  volaille  6c 
la  tue  : trois  mois  apres  ees  chapons  étoient  aulli 
bons  que  ceiix^  que  l’on  mange  à Larbezieux. 
J ai  fait  le  meme  clfai  fur  fix  poules  dindes  ; 
elles  ont  acquis  trop  de  graille  : une  feule  en 
rendit  une  livre  de  demie.  Le  canard  de  Saint- 
Domingue  vaut  celui  de  I raocc  , de  le  pigeon 
y cd  généralement  meilleur.  ^ 

Nous  avtins  vu  pluficurs  fois  fur  les  dindes  une 
mal.idie  eh.ubonncule  qui  en  a tué  un  grand  iiom- 
bre  ; leur  fang  ecoic  noir  : îc  géfier  étoit  fcc  6c 
leur  foie  pourri  ; la  faili'Ui  étoit  féehc  , 6c  le  peu 
de  grains  que  Ton  avoit  croit  mauvais. 


f^'.p^ovt'Kjucs. 

Les  poules  font  lüjctics  une  cfpccc  tic  ver- 
mine qui  les  rourmeiuc  ^ les  f.iic  périr  dans 
le  inaiMiinc  (3). 

• l.anuiLulic  épiztxniquc  la  pins  faclicufc  Sz  \x 
plus  commune,  c’ell  les  pians i comme  la  cla- 
velée des  dindes  , elle  aiVetde  particiiliércmenr  la 
tétcf,  le  cou  les  panes;  elle  aitatjue  luriont 
la  jeune  volaille  : il  part)it  qu’elle  ell  coiuapj’eiilc. 

Nous  attribuons  les  maladies  de  la  volaille, 
comme  celles  des  autres  animaux  , aux  vices  de 
la  conllituiion  de  l’air,  à raUéraiion  des  eaux  6z 
de  la  nourriture, 

C’cll  dans  les  iaifons  lèches,  lorfquc  les  eaux 
font  mauvaifes  , lorl'qu’il  y a difette  de  ^rain  , 
lorfqu’ils  loin  piqués  par  les  vers  ou  rongés  par 
les  mittes , que  la  volaille  éprouve  des  malauics 
charbonneules : c’ell  au  contraire  dans  les  failons 
froides  6c  humides  que  la  niahulie  des  pians  s’é- 
tablit. Il  paroic  fur  la  tête  , Ihr  le  cou  , un  ou 
piulicurs  boutons  élevés  d’un  jaune  rouge  : la 
tête  le  gonfle,  les  yeux  rendent  une  humeur  pu- 
rulence , les  volailles  perdent  la  vue:  il  l'ort  de 
leur  bec  une  humeur  glaireiil'e  , elles  rcfpirenc 
avec  peine  , elles  ont  une  cfpécc  de  hoquet , 
elles  (ont  trilles  ; leur  tête  cil  balle  , leur  cou 
alongé  , leurs  ailes  Ik  leurs  queues  peiulaïues , 
leurs  plumes  hcri liées  , 6c  elles  mangent  avec 
peine:  quelquefois  cette  maladie  fc  guérit,  les 
pians  noircilient,  fc  détrilfcnc,  lé  dclléchcnt;  quel- 
quefois auHi  clic  fc  termine  par  la  diarrhée. 

M.  Rocquette  de  Kerguiden,  habitant  au  Trou, 
nous  a écrit  en  juin  1787  ce  qui  fuit  fur  cette 


, (j).  C’t'll  un  pou  larat*  5»:  plat  conunc  une  leutillc  , d'un 
p/iç  noir.  1!  paroîc  que  t'cll  le  Pfdicu/us  ^ thüriWê 

utrinqu^  mu(rç/iéjtis  de  Linné,  V.  fi  A.  nat.  nié'. 
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